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Le silence est d'or. le gazomètre qui ne
parle jamais emi est la preuve.

Les pompiers, tout coitiie les autres indlividlus,
aimient à pale (le leurs flammes.

Avant d'être libéré dtu service militaire, il faut
faire pas tuai de pas et des marches.

Il faut toujours pardonnert L ses ennenmis, sur-
tout à ceux qui sont plus forts qlue nous.

Puisque le mlariage est une loterie, le gouver-
nement devrait en interdire la publicationî.

Une femme d'esprit écoute les compliments
qu'on lui adresse ; une tête folle les accepte.

Les huitres s'ouvrent à l'aide de couteaux, et
les chiambres parlementaires à l'aide de discours.

Dès qu'un hiomnme a acquis l'art de bien parler,
il est assez vieux pour comprendre que le silence
est d'or.

La nuit deritière, le mercier Chant Loth qui
vend (les bavolets, a, eu dles bas volés grâce à ses
lias volets.

Il y a (les personnes qlui ne s'intéressent qu'aux
articles de fonds. .. les tailleurs de pantalons,
par exemple.

Quoique très dévote, Sarah Bernhîardt aura,
croyons-nous, beaucoup de mal - sa dernière
heure arrivée-à mourir en état de grâce.

Les oies atteignent souvent l'âge de cinquante
ans ; mais ceci n'est pas une nouvelle pour les
habitués de restaurants ou de tables d'hôte.

Un papa juif a donné à son fils le conseil
suivant : Il Mon garçon, juanil tu marches, fais
les pas plus longs ; tu useras tes chaussures moins
vite. 1

COMPLICE DE SON ['lE

Patssant synîpîth2 que, (t ait cocher d/ont le
cheval est Moié. Ion aitti, in~ut ile ilVes;i et à
le rele vetr. Je le c rois tniot- ttî.: týi tf e..

Le cocher, (luii cliqunant (le lo ,il>). Lasz
faire. If y a tin signe de conivenîu t-IIlle nLous.
a compris (lue mon monsieur e.st il 'heure.

ENTRE ARC IlITEC'SE ET EN TREPRE-
NEURS

.Ellc.-Tu mtanîques déeieet d'iniitiative
tu tie sais pîas encore que chaqu e hiomîime e.t le
propre arcitmîecte de si foitf une'

Liti. -O<ui : mnais le voutdrnais bien qjue tont
pèrei fut l'etrepreneur.

LES R ES ULTAT\]'S D'U N E NI ÉSA L L\ N CE

L?4cie.-A s-tu connu tort -rand granid-père i
C/ara-Non, lia chère ; nous tie parlon4; ja-

mais dle lui.
Luicie.-Qu';a-t.il donc fit?1
Clara.-Vois tu, il s'est mîarié avec quelqu'un

qui n'était pas dlu tout de s-a condition, et deîpuis
lors la famtille ne l'a plus visité.

DE BONNE DIMENSION

Crose.-Tu dliras ce que tu voudras, ti'e'tti-
pêche que Bella est une fille chîîînceuse. Elle est
née avec une cuillère d'or (lans sa b>ouche.

Fiw.boiiche.-Alors si j'eti jugeF par la bouche,
ça doit être une cuillère à soupe.

SEMBLABLES EN TOUS POINTS

Ju1les (présentnt Son amti à safen).M
chère, voici mon ami lienri que jp te présente.
Pendant quatre anc, nous avons été au collège
ensemble ; enduré les miêmes pteines, partagé la
même chamublre ; et quand un de tnous mnquait
d'argýent...

Jlenri.-L'autre n'en avait pas plus.

Les abominations de la science moderne

pour aMnt.qer à l'opéra). - Une chiamtbre clîaufréc àt
l'eau cltauiileet éclairée à l'électricité! Qu'est-cequ'il
rLste pour monfer à friserI Lu sale hômtel !

UNE (IkANDE INVE,'N'TION

naal d,îîx Ilu, d liialiii,

M OTS D'ENFEANTS

Jeune amiricain, (surpris (le lî'-ou rer dles croix
et (les calraires 1purtont le lony dli chemin dans
les provinces (fudcms) i olic, papia,
pîourqu * i (lue le bont Dieu fait tant (le réclamîe
par ici 'i

IPREUVE INDUBITAB~LE

Le jue-Etez vous ivre lorsque vous avez
comttmis cet assaut?

Le prisoînnier. - .le devais l'être, parceque
l'autre itndividu a dleux fois na taille.

EM BARRAS SÉRIEUX

Le vieux nzédecin.-Coîininenit ! Vous ventez de
guéritr uti malade, et vous prenez cette mine al.
longée!

Le jenne nîédvci. -C'est qjue, voyez-vous, jîe
nie sais pias quel retnède l'a guéri.

RECUSATION ABJSOLUE

L'avocat. - Enfin ! Pourquoi lie voulez-vous
pas de ce tmonsieur damts le jutry ?

Le client.-C'est chtez mtoi qu'il a fait la con-
naissance de sa fenine, et il tîî'en veut depuis
ce tetnips.là.

CE QU'UNE FEMME NE DO1T
PAS FAIRE

Elle tue doit pas traiter son nmari comme utu
imbécile.

Elle nie dtoit pas penîser (lue soni tita a le coeur
plus gros (lue l'estomac.

Elle ne doit pas craindre de se faire respecter
cotmhe l'égfale de soli Ilari.

Elle il, (toit pas rép,éter- les confidences de sont
mtari.

Elle ne doit pas craindre de vivre selon ses
mtoyens.

Elle lie doit pas porter (les chapeaux de vingt-
cinq piastres avec un reveinu de vingt-cinq cen-
tins.

Elle ne doit pas chercher à faire de son mari
un homîme du grand mionde.

Elle nie doit pas se plaindre si le miari lui de-
mande de passer la soirée avec lui à la maison.

Elle ne (toit pas publier sur les toits ses ennîuis
de ménage.

Elle tue doit pas gronder plus qu'il ne faut
"Pour miaintenîir la paix dans le ménage."»
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LA QUIEsTION DE BEI1-RI1Sa

1
Le président /ison.--Mon modus rireudi, le voici.

britannique, une danse ronde, s'il vous plaît.

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Ainsi que nous l'avons annoncé la semaine
dernière, le SAMEDI va commencer très prochai-
nement la publication d'un nouveau et magnifique
feuilleton: " Les Chevaliers du Poignard." Ce
roman est tellement intéressant, qu'il n'y a plus
moyen de s'en procurer un seul exemplaire dans
aucune librairie d'ici ou de Paris. C'est le plus
beau feuilleton qui ait jamais été publié. Tous
peuvent le lire : jeunes ou vieux, et tous en sui-
vront toutes les péripéties avec un intérêt tou-
jours croissant.

UNE FEMME SAGE

A quel âge une femme doit-elle se marier 1
Voilà une question qui intéresse au même dé-

gré les philosophes, les économistes politiques,
les moralistes et les médecins. Cette question
embrasse tant d'intérêts et s'étend sur un champ
si vaste, demandant à être étudiée à des points
de vue si dillérents, qu'il n'est pas surprenant
que les réponses soient complètement divergentes.

On peut alirmer toutefois, sans crainte de se
tromper, dit le MedicalNews, de Londres, qu'une
femme sage attendra sa vingt-quatrième année
pour se marier.

LES DIFFICULTÉS DE BLANCHIR UN
NEGRE

Cetewayo, lors de son passage à Londres, a été
toute une journée sans sortir de sa chambre. Sa
Majesté noire n'était pourtant pas malade, ni

i'liiposée, mais commne ceux (lui recherchaient

autrefois la pierre philosophale, il rêvait l'impos-
sible. Cetewayo malheureusement ne savait pas

lire, mais en revanche il avait une excellente
vue, et il prenait pour parole d'évangile certaines
affiches alléchantes étalées le long des murs.
Celle qui attira le plus son attention, figurait un

grand morceau d'ivoire noir, à moitié blanchi,
prétendait-on, avec un savon spécial. Le Roi

Zulu achète sur l'heure une tonne de ce fameux

savon et se met en devoir de devenir "un des

nôtres," comme il le disait. Voilà pourquoi il
était resté à la maison. Assis dans une grande

Allons, mon petit lion - H ello> W liat is that! [ 'as (le ltises

cuve il se fit frictionner et savonner du matin
au soir par ses nobles sans obtenir de résultats
satisfaisants. Rendu au soir, son entourage était
épuisé et tombait de fatigue; le grand Cetewayo
n'avait réussi qu'à se mettre la chair en compote,
à force de frictions. Il resta noir en dépit de
tout, avec toutes les colères (le l'impuissance or-
gueilleuse.

Prenant alors le reste du savon il le jeta à la
tête de ses serviteurs fidèles et jura que de sa vie
il ne se fierait plus aux afliches.

CONSEILS AUX DÉBUTANTES

Il ne faut pas dire trop souvent que c'est votre
première année de sortie dans le monde; le con-
tentement que vous éprouverez le fera assez voir.

Il ne faut pas, non plus, parler à tout propos
de vos années de couvent; cela peut n'avoir au-
cun attrait pour votre partenaire.

Il ne faut pas faire parade de votre talent; si
vous en avez, les gens s'en apercevront assez vite.

LES FAUX COMPTABLES

Le *onnn. --Monsiur, j'arrive de ciez. Vous: je vois
apprends que vous venez de recevoir deux jumeaux.

Le banquier.-Retourne compter encore une fois ; ce
loit êtro une de ces erreurs de calcul que tu ne rates
jamais.

Il ne faut pas vous torturer l'espi-it inutile-
ment à propos d'un pli de robe mual fait ou d'une
mêche de cheveux rebelle. Cela vous empêcherait
de vous amuser et laisserait dans l'esprit (les
autres une mauvaise impression.

Il faut vous abonner à quelque bonne revun
périodique et la lire attentiveinent. Vous pourrez
causer de questions modernes lorsque la conversa-
tion languit.

Il ne faut pas oublier qu'un sourire gracieux,
une humeur égale et une voix douce contribue-
ront btaucoup à vous lancer, lors même que les
attraits vous manqueraient.

UN NOUVEL ELÉMENT DE SALUT

Un pauvre individu s'est trouvé pris dernière-
ment dans un orage terrible ; le seul refuge qu'il
pût trouver, fut dans la cavité d'un arlr creux,
La pluie était torrentielle, et l'arbre submergé
finit par reniler, tellement que notre homme
ne put plus en sortir. Que faire 1 La mort
certaine se dressait devant lui, et cette pensée
lugubre, lui fit voir dans uno minute toutes les
énormités qu'il avait commises dans sa vie. Tout
à coup les cheveux se dressent sur sa tête, sa figure
devient livide et son corps se met à trembler ;..

il venait de songer qu'il n'était pas abonnmmé au
SAmbiE. Cette pensée lui lit une telle impression
qu'il (lut rentrer en lui-même ; et en diminuant
(le volume, il put sortir sain et sauf de la prison

(lui avait failli causer sa mort.

UN POSEUlt

Jos. Lalunette.-J'en ai plein le dos de Casse-
poil ! C'est le garçon le plus querelleur qu'on
puisse trouver.

Louis Casovide.-'u peux le dire ! Mmie pour
fendre un cheveu en quatre, il Ne sert d'une
hache.

C'EST SELON

Au buffet (lu che minmm (le for.
Le voyaginur, u./l/km' - Combien de temps

avons-nous pour umanger ici?
Le conducteur.-Aujourd hui nous partirons à

l'heure ; je n'ai pas faim.
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Les prix (le gros et les prix de détail

\Itîî Lit MoIisi, ilii v'.lis il/ mil llt\ loisilîîe

I.' ~ ~ - ",,qm is iest LoIeîI Iîi, -'est, Iliic ,aîjî
seiue E:t il lie v~ia,îts~îI,î

LES Y E X 11tilLAN1

Les femm nes rec hercheniit av~an t tout ute ea

hilanche, une tou tit sanîîté et des Yeu x vifs ; m ais
après toutt, CCi tnest lts tai it laL V i sli te qi I 'e N-

pression dles yeux (lui plait. Lat belladone peut
donn1 er à l'oeil un e aLppar nue frappa nte, nmais ell e
ne le redn ti sattVa va: It. El le tend piottà

élige u'à. attirer les g<'ils. IlI en est de )IIîI tIIe

de tous ces remèeis ile chiarlat ans, si conmmn ls
dle nos .ours.

Le mieilleur iîoyi et le plus simtplelu
temps, est île se re'touchier lis sourcils au ctrayonI
ce qlui, Cil soi, est itilltsif test pis à da
gnîer. Les yeux seronit dei cette tianière plus
sédu isantts quîe par Il'empt~'loi i s dlrogues ti usage,

auJourd'hui.
Mais le plius sûrî iîînyu' die lonîer (le l'expri-s-

Ston aux yeu x, c'e'st gle savoir petîser et réléchtir,

(le cultiver soit esprit et davo tII Calisce'(l'ai
les yeu x eni pei tise î equ lî'i î';u id éa le.

Les ye.ux sonît le irir dle l'amiii e't ;sueîtt

un espi t ciiiti vé, dé veluoppé, n e petut u1u'isifilue r
sur les or.gantes î*xtàéiîurs,

Il est boit aussi d 'étudicir le jeu des miiuscl es et

le mîou veiment ides yeuîx nv ec tu tanlt dui in queî

l 'oit met à ap prendrl e i art de' si mîouvxoir î- corps
avec grâce ; mais déliivous de( toute aletioniî,

qui est lat pire des eln.soî

LZ NOUVEAU CALENDRIER

Les pa rtisatils dî catlcul dCciii;l taIpiétel ileit tilue

lJourniée (le Viti gt-quatre heures touche à sa lini.
l is proposen t dîe reconstruire la dliv isioni (lu temitps
d'une mîanîièrec tout à fait dilléî'cîîte. Lat journée
sera. (le (lix hieure's - l'heure se'ra iisée ei dix
décadles - lat durée dle chaque décade sera (le dix
mnutes, chaque inute (le (lix secondes, et

chiaque' Seconde de di-x éclairs o'u étincelles.
11 ue hoorloge est déj~à fabr'iquée dl'aprè's ce plaîn.
Il est, (le plus, proposé de diviser l'année cil

(lix mitis.

Les pattisaits de, ci systèmte sont pileins (le Con-

liatice, e~t en déjîit de la, forte opiposition contre
laquelle ils auront à lutter, ils croient (lue le's
nombl.reux avanttages qlui en découleronît, finiront
par triomiplier, et qlue (lanls un t emtips i ndétermîiné
il de(viendira le cailendrie'r universel chtez, tous les

C'est r'eveir, av2c, lis indicationis île lat sciece

imiodern e, à l 'anciennite division (lu tempt s, Cari

si Sepîtembire, c tobîre, Novembire et D)écembhre
1wi soitt pas Ile Septièmte, hîui tiètme, ne 'neet,
dlixièmte tIloi', coilice leurs noies semblueiraienît
l'indmi quer, C'est parue qu li ie calendrîier ntous
vienit îles koi hats. Le p rit iiier mîois chetz euxs

UNE MAUVAISE l"A1CE

/', j'ai.'ieî, î tille silitjiS pourit'lIliitil.
Cc cix p dite dI' ,iltssItrcs vo, cliittgr île lalce

ie ri, lxiaftr, et, 'I'', î mt alî -- Il y il, lotig'Vilir qite je ilele l rîpromets.
C'eCst le bot t je vit, is isiiiti Ve.,' l,î,tîes Iaits doi 'No G7.

LES RREUS DE [A POLICE

Un e/, i ,ii ( -Ii police saLisit vilsalppSicilS (le

temps il atre, pairce (Illte '*est, je sutppouse, util jeu (le
Ilits;itl.

Le-rpi~U~p <..'n..-i et la po~lice tie ýadi
pias ce qu'telle fait. Il n'y a pais tie ilicie (le hasard
danîîs toia saldle :je gagnet touijou,îrs.

coninn:it au miois de Mars, ainsi nonmnée en

l'honneur (l as eiiude lat guerre'. C'est
Romiulus qui dhivisa, l'aîtttéu en dlix mois couv rant

30 f Jours.
Plus tarîd, sous le règne die Numta Pomîpilius,

ott y aýjouta. deux autres mios, parce' que l'oti
s'était a lienîýu que h'antcient systèetitet correspoit-
(lait ni avec laitimarche (lu soleil iii avec celle de

[it lutne.
Les udeux ntouveaux mtois s';ippelicre'ît dlonc

*Januarius et Februarius (.Jantvier' et F"évr'ier), le
premtier occupatnt lat mêmte position i 1 u'aujour-

d'hui, c's- liele premiier mîois (le 'utîtiée, tant-

dlis (lue Février venait eni de'nier' lieu. Cet état

die ciiosus conttinua Jusq1u'à 15-i2 taant l'ère chtré-

titenneti, quand les Décemtvirs, - dix pe'rsonnies

ntomméltes pour codifier' hs lois romtaintes tant pu-

bliques ijît, privées- ctatigèrenit la clas,,sifica:tioni
îles mîois et placèrenit Février après Janvier, tel
i 1 u'il existe enîcore (Ic itos jours. Commite les notms

des ilîs 'ottt pas été changés, 'pteiihr, Oc-
itolire, Novettibteý et Décembrîe ont pierdlu la ign

fication qlu'ils avaienit 'u it preieir lieu.

LES D31\A IiS lU <dG A I

Ne~( pas iilieu e ~I le nu>ive'au IL'Ihil-
lti (lit N'îî:i a c&'tiiiii'iitr bien-

tôt. DZite's-le' ie àii ~tvi s amis. C'e'st le
f ('1)ps (le s'ahtleII<I.

1I; !a ('i sent entcoreone'rîiirces hottes morî,telles
les mien'înes alorts .

Les revolàm ! Et
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UN AIAR[ DÉkNA'lTURÉ

tolieaiî (Ille.Qt'itc ,u vttus avez tlotie ? VOtI1 voilà

Ma ei tltne lt-1;' - I y de' tquoti i 1114ii mtai al ét cil -Il ;Lit
ltiiicitî r p' iii a ili,

.I<it' iti I.'it .- :\I t facut pas se po i'Ic'iîîu- celat. Sý 'c
tmtis, :t ptaase'vite

~~~~~~~be pour.;t 'clIîtt ct-lt. Le SalIS C',îîî, il Ili
p-3 tvoului st' [tire c't(I ld tiict- pour lat vie.

LA RÉCOLTE 1)11 'SAMIEDI"
A la de

(,I traverss aiiuse, a
J'extrais cette phlraq- d'un r'omîan paru dans contre un

un journal d'horticulture : sent pas c
IlLa misère avait poussé Laurent 0., aincien -N'esl

grenadier' à iiipndier." dame indi
L'auteur ajoute en manière de réflexion : là qu'on i
IlEst-ce un péché ?" cite nuon
-Assurémtent tion, synipatîtîquel M. Figuies' le nmonde

(Louis). tant bien
que trentei

Un pauvre diabîle essaye d'enga rt, au Mont- -En cil
(le-Piété, une de ces tîontru's eii siiilii-nielkel de très froit.
facture allemîand.- que l'eîttployé;priseur repousse D)eetais
avec indignation. vrait let

-Aht !murmîur'e-t-il eii sortant, quand on est Puis let
pressé d'ai-gent (lue la lanie "tst cr'uelle. vous le di

Le vrai Parisien est toujours tdisposé à faire (le Les det
l'espr'it. B)Ob a

M. .Jean-Tiitioleon B** Iboulevardier émiérite' Itère se
s'arrête devantt l'uii (le nos tlîéûîtres à l a iode, désireux
un tiéitre pas toujour's heureux. rasser s(

Il vat aut bureau de location. dl'unîe bi
Là, il demnandle une stallte d'orchestre, paye le maire, se

coupon et s'en vat. aussitôt c-
Cependant lat bur'aliste, qui s'est r Iié,le ti, vers I

rappelle bruyanmment. itstruîîeî
-Monsieur ! monsieur' Du pro
-Qu'y a-t-il, tiadanie ? recprend Ni. .Jean-Tinto- il se fait

lîéon -ère ett
-Monsieur, la pièce d'argent que vous m'avez saligeouli

doninée est mîauvaise. vivemtîi
-H ein ? lit et se
-Ici, nous tic recevons pas de mîauvaises hv(c uit

pièces. qu'ilI en%;t
-Eh bient, votre directeur devrait bien faire sa litièt'

commtie vous, nmadamte. se écp

Un honnête industriel vitent de se faire faire, lmère, lii
pour lat devanture (le sa boutique, un superbe suis trout
écusson où s'épelle cette phrase :grandle p:

Ven «cil cnce ,tao celui tju
Vnèahttousky cone ar j' eai pris

-M4ais, lui dit un voisin, votre peintre d'en- t'asait.
seignes vous a fait une nmauvaise farce; il s'est
moqué (le vous. -o

-NKon pas, monsieur, je lui ai dlicté moi-même un boité
ce qu'il devait écrire, il hésite

-M1ais cette orthographe est impossible. ~ erv
-Je le sais bien, j'ai fait mes classes. -Patu
-Eh bien, alors 1 ce nî'est
-Le pîeinttre nie prenait vinigt sous par lettre. fautte, il

J'en ai fait muettre le nmoins possible. (le tIaissa

l)anis ntitrstaurtant t
-G arioî ! el vois ue vous

coittptez ces grives I fratnc, ta
(Iue la carte leès; annonce à 50 ct
llWts.

-Oui, M onsieur, tmais voici

(lue les grives (Iue je< vous sers
Plus fraîches quie celles dot. il
quîestiont b5.- lt carte.

Cotît tue lat la nguet franc-tise
remnplie d(lebizarreries

IJ i deniitste arracel tPar errel
uit client, trois denits Pas gâtéts.

A la q1uatrièmie, il S'écrie- victýoi
senitet t

-cette fois, c'est lat bontne
lut c'est vrai ;C'est lat bonite, p.

q1 ic c'est laittmauvaise.

Le I arot (le la GIalle est ti
\vlan (lu jour, (lui tle peut pas ou
Slat boutîte salis (lite une gi'Ossî

on Line bêtise.
Uil soit, (le décembîlre, oit l'iîtro

dlatis titi hôtel (tu faîuboitrg S:
Uvrt-inailt, Où l'onl dlanse.

Le btaront de lat Ualle avise lat
tresse (Il, lat mîaisont.

-charmîanît bal, itiadatîte lat
tosse ; oui, chtarm iant. je lie I ti tt'
q1u'unt défaut.

-Leqtuel dlonce, mont cIter bai
- Datîte, ji' n'y ai pas vu unes

jolie femîîîîe.

i'nière représenttation titi JIond ' î
.u Tlié-âtre'I"raniig, un journaliste
e de nos vieilles gardes, laquelle ne
neore à désarmer.

t-ce pas une infamtie, mon cher ? d
gnée! voi-
ne repro.
ige. Tout
sait pou r-
que je n'ai
tcinq ans.
'et répond
letîtent le
;, on1 de-
savoir, de-
etnps que
tes.

ux rasoits.
vu soli-

raser, et, - * Y

'liC iit, 4 l.

précipite,
eîuî-cî par'-
'étui aux ,-

-ds.
iter coup,-

ine très lé-
bille, et le
e. Il reitie

danis son -

ttý verslui.

! ptetitef

a;i pri~s
t coupait,
celui t1ui

re fls est
~lèv'e, liais
bteaucoup

Ilnt.
vre enifant,
pat5 (le ;a
est bègue
nce.

lite tîîîît's tlutl pattvt't estrtopîié quîi vit'nt île s'ilistal-
itdlis lt lrute 'laitb'mît.
'titi- Le menttdianit ti 'a pas l'air d'te setIn aptercevoirî.

- Si vous vous d ôctn viiz, aut mîoitns !fait lit
c'test tlaitît. quisé' tand t Ioi vous tnnie ciniiquaiitet
sontit ceýitt i i('s!

es t - Mercîi !... pourt attrta pert' iti r'uuit' tqu i uIl
c'oû'terait tr'ois fraties ii' sir'ops

e'st tt'espécl'tIatturs t-
- il faut, cutiîtIr u'tjour'huii dutîx centt ciii-

Ir, t 1 uan te frantcs lit iètî'e c;tt'i'î
IhItel t1 ijl a1 viend'tîl

'iu -le't lte mtret Il r'ond~ '' combîlient qu'il coûte?

Alat sortie titi coligrès dles spirites.
-FIt vous, ilocteut',i'c'oyez- vous atu Xtreventants?

arce -Coîtiteî(it pouvez-vous lite uliatlrcela?
Si ije' croyais ait r tevenanuîts, j e cItait vgtrais

l de ut'ofessiotî.
vriir ltiltetut au .Jardîil-tles Planttes

'rrote -Vuils savez qiu'il et uest'tioni td'élever tille
statue à Ed"(gar Qutitec 7

(lui -rii'ts !poturqîuoi ît't'i llêvei'ait'ot lpas tile à
tiit- J¼qit..(lui meiîurt

itai- 1)u Jfaisqiiu' de /er
-Coiiîiît'tt t'es tiu ult.guis(é, il toit bal costumîé ?

ci--Eu 'It ou veau iniistèr't ''.

OV - En nouveau inistère i...
- ~tbieni, oui ... cili arle'quinî

?01 Anténitot K . .. , lu' jeutie statuaire, îîtt par'le ja'
SU le miais ;c'est mie foi'ce. tQ~uandt, îar hasard, il dles'

serr'e le's denîts, c'est pour deiiiuttdfer cent sous iàt
ses interlocuteurs. Cet, c'est utte, faiblesse.

l'oit Oui l'enmmène, uneý fois, dants le itiotîde.
n'a- -Eh !dit la danme de l'etdi'oit, il est très
con- gentil, ce sculpteur, miais pas bavard

-C'est vrai, riposte A..., et pourtant chacune
.it la de ses paroles est ù 'e -ilport cipièce.

E-XPOSITION D)E PIEDS

-['jitit, Ile l;îttili tdes j'/îtit



LE SAMEDI

I.OES ROMANS DE LA VIE RÉELLE

-thii, 0, tlisait-,//. On e-//b -iméne, je sens Son c't-ir palpiter en, s'appr(cande moi ; je comprends soi trouble; je
ais jOtuir lun imistait <le ses hîsitations. Que va-t-il ie dire?

.\ldemtiselle, Ias possilec ommieit ! Vous avez été vaccinée deux fois !

CE QUI alANQUE GÉNÉlALEMENT A
LA 1HEAUTI'É

Ceux qni onmt été à même d'étudier la question,
ont dûi se deminder souvent comment il se fait
qlue tanît de belles jenns personnes finissent par
faire dles imariager mal assortis et réussissent
moins bien sous ce rapport <¡ue d'autres moins
fLvorisécs par la nature.

Celis dépend de certains défauts qui sont, pour
ain'si dire, inilért-î t à la beauté.

.ai eu l'occasion de consulter tout récemment,
à ce propos, une vieille dame, (lui m'honore (le
sont ammitit', et qui, il faut bien l'avouer, a arrangé
plus de mariages qu'aucune agence matrimoniale

que je connaisse. Veuve, d'un âge mur, avec un
assez beau patrimoine et sans enfants, elle a la
manie, (s'il n'est permis (le m'exprimer de la
sorte), d'essayer (le dénicher des bons partis pour
les jeuncs filles auxquelles elle s'attache.

Renmconmtre t-elle une jeune fille qui lui plaise,
(lès lors il n'y a plus de repos possible pour elle
jusqu'au jour où elle lui a trouvé un mari de
son goût ; et comme sa position dans le monde
lui pi-itet de rece voir royalement, son salon de-
vient un rendez vous où le choix est facile à faire.
La joie qu'elle éprouve (le nienier a boi-i sa petite
intrigue, est la seule récom1 ense qu'elle veut
pour son trouble et jusqu'à présent, je dois
l'avour, elle a tout lieu de s'applaudir, car ses
démiarcles omît àté couroinneî's d'un plein succès.

Je dois faire remitarquer ici que pour elle un
beau mariage ne vise pas h une surabondance de
richess-s, et ne veut pas dire : faire tomber dans
ses lilets quelque gommeux ou blasé. qui n'aurait
que ses écus pour le reconmmander, n'ais une lieu-
reuse entente , une parfaite compatibilité di- carac-
tère et le goûts entre le mari et la femie.

Je lui lis remnarque-r enm passant lue souvent
celles qui se font le plus remarquer par leur
beau té et lurs attraits persoinels, Son t celles
qui réussissenit le mois bien dans le choix d'un
muai.

-Vous avez cet-nt fois raisoi, me répondit-ele.

Les jolies lilles noit ds failblesses inexplicables.

Non seulement elles ont les défauts de toutes les
jeunes personnes, mais, de plus, elles en acquiè-
rent d'autres par cela méme qu'elles sont belles.

-Comment cela ?
-'Jabord les jolies filles sont orgueilleuses.

Tout les porte à être arrogantes.
Les hommes se prosternent devant elles pour

leur serir de marche-pied. Il n'y a peut-être que
les fen unes pour s'apercevoir des folies les hommes
envers les jolies filles. Une (le nies jeunes proté-
gées, qui est très jolie, a reçu ce mois-ci pas
moins de trois cadeaux en bijoux d'un grand prix
et lorsqu'elle est présente à une de mes soirées,
elle est entourée d'un essaim de jeunes gens qui
se bousculent pour s'approcher d'elle et lui offrir
des bouquets et toutes sortes de choses imagi-
nables. Ils font tout ce qu'ils peuvent pour lui
monter la tête.

-Et quel en sera le résultat ?
-Le résultat en ce cas n'est pas à craindre.

Heureusement, elle a du bon sens, si la tête n'est
pas (et comment le serait-elle ?) aussi bien équi-
librée que celle d'une personne plus avancée en
âge, le coeur est bon. Mais serait-il du tout sur-
prenant, en pareil cas, si la jeune fille, n'a per-
sonne pour l'aviser, ou ne veut pas écouter les
conseils, de la voir devenir orgueilleuse? Cer-
taines ieuneé filles sont tellement choyées par les
hommes ou'elles finissent par s'imaginer qu'elles
sont bien au-dessus des personnes de leur entou-
rage (et c'est le cas de dire que trop d'assiduités
fait souvent manquer le but). Chaque flatterie
nouvelle fait pousser de nouvelles ailes à leur
ambition et elles finissent par devenir si hau-
taines qu'elles éloignent ceux qui les admiraient
naguère. Il en résulte que plusieurs de ces per-
sonnes ne trouent pas à se marier et restent
vieilles filles toute leur vie.

-- Je suppose, lui ai-je dit, que vous en trouvez
qui sont bien étourdies.

-Oui, et surtout les plus jolies. C'est d'ail-
li-urs naturel. Lorsqu'une jeune fille est belle, on
la gâte aussi bien à la maison qu'ailleurs. Chacun
se précipite au-devant de ses moindres désirs, et

lorsqu'une jeune hile a le malheur d'êtro entourée

de gens qui pensent pour elle, il n'est que natu-

rel qu'elle ne se donne pas la peine de penser

elle-même. Ainsi, l'autre jour, une de mes jeunes

ami' s est partie de la maison sans manteau. Il

est vrai qu'il faisait alors un temps superbe ; mais
bientôt il s'est mis à neiger.

La jeune fille était chez une amie, et un des

messieurs présents est sorti et lui a acheté une

pelisse qui lui a coûté au moins trente dollars.

Voilà pourquoi je trouve à redire contre les

hommes ; ils encouragent l'étourderie chez les

jeunes filles.
-Et la jeune fille, se voyant sans cesse en-

tourée de tant de petits soins empressés, n'est-

elle pas portée à devenir égoïste ?
-Sans doute le danger existe, et plusieurs y

succombent. Je nie souviens d'une jolie fille, qui
est tombée en syncope, parce qu'on ne lui a pas
donné la meilleure place dans une loge d'avant.

scène, où se trouvaient plusieurs personnes beau-

coup plus âgéesqu'elle. Ses yeux noirs, à travers

ses larmes, flamboyaient et lançaient de véri-

tables éclairs. Le chagrin et la colère la se-

couaient et la doninaient, c'était pitié à voir. Il
i'et pas rar-, lion plus, que ces filles, pour satis-

faire leurs goûts égoïstes en fait de toilettes inu-

tiles, finissent par mettre à la gêne des parents

trop complaisants.
-La beautéengendre-t-elle d'autres dangers ?
-Celui de n'être propre à rien, de n'être bonne

qu'à être regardée. Vous n'êtes pas sans avoir
remarqué que presque toujours, dans une soirée,
la plus jolie fille ne sait rien faire, ni chanter, ni
jouer, ni converser comme savent le faire d'au-
tres bien 'moins douées sous le [rapport de la
beauté. La femme, en dépit de ce que pensent
bien des hommes,. se rend bien vite compte de la
situation, et la jeune fille à qui la nature s'est

plue à refuser les grâces qu'elle prodigue à pleines
mains à tant d'autres, si c'est une fille d'esprit,
n'engagera pas la lutte de ce côté. Elle sait qu'il
lui faut briller d'une autre manière. Elle appren-
dra donc le chant, la musique, elle saura vous
charmer par le don de sa parole, et les mystères
du ménage les plus compliqués nesont plusqu'un
jeu pour elle. De cette façon, elle fait son petit
chemin et se fait apprécier par quelque garçon
d'esprit (il en reste encore, Dieu merci) de pré-
férence aux plus belles. Que de fois j'ai vu un
jeune homme bâiller à se disloquer les mâchoires,
après quelques instants d'entretien avec la reine
de la soirée et converser des heures entières avec
une jeune fille, qui n'approchait aucunement
de l'autre en fait de charmes personnels.

UNE DIFFICULTÉ zMYTHOLOGIQUE

.. - . \ '. - IV. ý i 1, ! f , -

anusse, (examinant un centaure).- Dis donc, où est-
ce que ca se couche? Dans une écurie ou dans un lit?



LE SAMEI)1
-Penîsez-vous que l euée 'srtsn

îîîséîîaralîes ? ,l euée 'srtsn

-Le erolyi'z VlvousqU.alîîe

-Nia*, foýi, îîim.
- Et N OMIS a vez, raîson . Llis ol n-s hi Iv s lie -mîiit

pus léessil. 111('10. lo;1is ; niais on dirait 1 ue les
hlommnes se. diîî1.îîîla In Iaini pour b-s rendre telles,
et ils f'init ta iilt (lut vas d l'elle.z ulliqnenmeîfýit parce

<lî'lus50t, ll-îleýs, quelleslîissenît par croire
que lat bieautéi est tout.

Quelques u i us croit lit. q ii (lls ags <i vec
euouî(le cod'c-îlICe q il it:l.otînaiît Il oui ''

et 'l lion , *t un vl vérté e'' à lliueu x mnortel
qu'el le daiguî- h I' on1 i reg r 1, oit il y at d''s
gens assez bêtes pour se imointre-r tout Iieureuix
(le 1pLr.i lies iniepties et pou r les leuîîr fa.irf- co u

La fille~ peu jolie, au contrai re, cevrchtr a à se-
rendr e comp lte (lu carlactècre, dfii l ésv a îîu
(les indivjidus asc lesq1uels elle v'ient eni contact-

Il lui faut <d-couvrir leur c-ôté faible, leurs dé-
fauts même et il est rare qu'elle nue réussisse pas.
J'en ai vu de ces filles (lui ont trioini lié dles coeurs
les plus rebelles uniiquement enî sachlant se ijion-
trer sympathique le coeur et <'esprit.

-Mais ces cas. là doivent être rai-es ?
-Cest ce qui vous tromp1 e, et généralement

ces filles-là ont aussi les meilleurs miaris, les mieil-
leurs de tous, à moinîs qu'il n'arrive que quelques.
uns épousenît une jeune fille, lui est à la fois
belle, symîpathiique et (louée (le lioni seiîq.

-Mais n'!t il paîs ratre (le trouver uîîe per-
sonne aussi accomîplie

-La chose arrive pourtant, bien que, commte
je l'ai déjà dit, les hommes font tout ce qu'ils
peuvent pour détruire en elle tout germe (le bont
sens et de sensibilité.

-Mais ne L-ouvez-vous pas que les jolies tilles
sont jalouses les unes des autres et qu'elles ksont
très portées à di-e du mal de leurs voisines.

-Assurément, oui, miais pas plus que les
hommties. Quoiqu'en disent certaines têtes folles,
le but suprême que toute jeune fille a en vue,
c 'est le mnariag~e, et par conîséquenit, à moins de
rares exceptions, toute autre jeunle fille est pour
le moment une rivale, une eiîiii nuie, c'e-st tout
naturel. il nie faut donc pas vous attendre à
trouver- trop bonnes amîies dIeux jeunes filles qui
se meuvent dans la même société. Mais n'en est-
il pas dle mêmes des hommnes Il Prenez deux ar-

LES JOIES DE LA RENCONTRE

1-

Plr-.-ly l Jlieii dlis ansi que noîis nous sommes
pas vîîs. 'T' rappelles-tui lat veuve O'Çonnîehl et niotre fa-
tuieuse bataille panceilue tIi mi'avais traité île menîteuîr

Ma-MIu"i. -Je te cn<ih quIe je, in'cîî 8fuviens !lEt
comme tIi n'as pias Chlîaigté depis!

tistes ou deux éc-rivains, qui se reniconttenit dans
lo- uiiê'îe ercle. L-s croyez-vous bons anuls? pas
dlii tou. ,Jtt connuais les hommiies et les femmies

lani le s atvî'ir vus à l'oeuivrie et j e n'liésîte lpas
a dlire qu441'il ini'y a de pirie jalou x qu'uin hîomîme,
iii île îplus mauvaise langue, lion plus, une fuis
qlýie soni alibi a, le dlos tourné.

- En définiitive-, vous tr-ouvez qu'il est dilicile
de mîarier- tiiili eit tille?

-L)e lat bien nia rier, nu i, beaucou p pilis di tIi-
cilv - 1 uii-juiî ille qui ni'a pais au tait t d 'att 'ail s.

Il f-aut rî-coniiitîre toutefois (lu" souivenît ces
jeunes personnies trouveraient à se mlarier de
suit,-, si je n'y mrettais le holà, avec le plus graund
imbilécile (Ile tous ses adorateurs. VTous avez dû
ruemarquer q1 ue ce lie sont pas les plus sag,ýes qlui
se. poti>sulît le plus (le l'avant, qlui disenît ces
titii le niiaiser-ies qu1<i lIai teit tant la Vanlité des-

jeunes filles.
Les promiesses, les voeux les plus solenniels ne

leur coûtent r'ien, ils jurent leurs grands dieux,
ils s'extasient sur sat beauté, tandis qlue le jeune
hommîîe réfléchi, qui est l'esclave de six parole, se
tienît à l'écart pasrce qu'il lie parle pas un langage
aussi fleuri.

-Mais il faut qu'une jeune fille soit bien sotte

QUE D)E TENIPS PERDU!

Luii. -La vie a été pourî moii un1 fiasoco.
Efte-V <qis av-ez perdu v'otre temips, je suppose ?
Lîîi.-Nîîn ;j'ai emp~loyé la mioitié (le <mia vie à une

faire pousser la iiustacelie pour mnasquier lias jeu-
nîesse ;et l'autre mîoitié à la teinîdre pur cacher na
vieillesse.

Ipour se laisser entraîner de lat sorte et écouter
de pareilles balivernes.

-Oui, niais la plupart des jeunes filles n'ont
aucune expér-ience des choses do" la vie. Je vous
assure que c'est une tâche difficile d'amener la ren-
contre d'une jolie fille et d'unijeulue homime posé,
au coeur franc et loyal. Un tel voit uîîe jeune
fille que probablement il finirait par ainier, mais
il refuse d'entrer en lice, parce-u'il lat voit en-
tourée d'une foule d'adulateurs qu'il niéjprise sou-
verainement. Il ne faut pas s'attendre qu'un
coursier pur sang dispute la pialme à <les bour-
riques. 'Malhieureusemîent, beaucoup <le jeunes
filles sont tellemîent fières de se voir entourées
d'une foule (le jeunes idiots, quî'unî jeunie home
sensé n'ose ein approcher.

-Et, avec toutes leurs imperfections, qlue
puensez vous des *jeunes filles (le nos jours ?

-Elles sont aussi bonnes, aussi loyales, aussi
aiiîiables que jamiais. N'ajoutez pas foi à toutes
l-s bi-tises qui se débIitent sur la vénalité de lat
femme et autres sottises analogues. Elles sont,
en soînîuiie, ce qu'il y a de pîlus chter et de mneil-
leur au nîion<e-lonnes épouses -bonnes mères -
et la vie <'un homme doit-être bien misérable
lorsqu'il n'a pîas pour éclairer son intérieur le
doux regard et la présence d'une jeune femme.

La uiamiaii.- leciite, c Tuéi esi m inihitenanît uii
pietit houummie.

I,uto qui poîrte soin prei .4-r ->~i</4i A pîrésent,
je vais I))lol appuelIer Ixtp;î flb>ib.

Je iîie ranigeai plaiîîettient de l'av is die mon
aiîîîable inîterlocutr-ice, et c'<-st a' ec l'e'spoir <le
voir quî-lques-uiles (le nos luelles lu ctrices ein pro-
fiter pour devenir à leur tour <le lionnes mîères det
famille, uIne j'ose offrir ces reîîarque-s au

IS A )ile1) ".

Ablîoiîiez-volîs .11.1 I ill c'est le
temips. Il v-a bon'u.t ientôt la
p)ub1licationi d 'uni l'elti i e.< ei txcessi ve-

ment inîtéressant : o I'S 1( F A K~ -
LIFlRS DU PIGtNARD.

'l'l A'rRE-11OYAL

THiE 1101e ,0.1 'l'TilE 5 E/

Les habitués <lu 'iéâi^tre-
Royal après avoir vu lat
muise en scène (lu Il t.st-
Mail " ne croyaient guère
que dans une autre pièce oit
pourrait donner une aussi
frappante peinture de la ré*-
lité. Et cepîendanît dans le

Bottoin of the sea ", les
aîîîateurs clu mîer-veilleuix, -

des fortes sensations, trou-
vent par- les tabileau x, coiiiti
le feu au navire, 1<-s voylge.4
sous-miarins au nmoyenî <lu
scaphandr-e, lat pose dlu câble

trasataliiqiedet quoi sa-
i isfai re leur iîiîii -,iitioîî -

La représenitation au _7
Royal est exce'llenîte-. Les
acteurs comlpre-nnrent luieni d-ut- rôl4-. Nous cite-
rois surtout, Ilit (opoi'g" P. Webister, danîs Il- rôle
dle lv-itni-,et NI.-(> 'î1 danîs le rôle dle

l'îgine rf-auîiis.
Mîlle Camîîille- C'le-velandr, dlans lot redt d'Iloîîile

L. Bru îî, a g~agné Ibeaucoup dl'apj platuiissieent et
ils lie lui onît pas élté nieu1lagils.

Mlle lougolas, ainisi quicle .MII(tl-îhu< sonît
des actrices (Il premllier iirite.

Le dIramie a des situlationis ptîtiiutrè,s
bie-n eélsqs t l'îîrt mmécuiiiîta)liilî au
théâÎtre nî'a jalîîais miîeuix ri-ltt- ci-s situationis
que danis lat pli-ce, î1 îîi est ao: u'-lli-îilîquit ioiié au
tlméâ,^tri- popuîlaire <let lat ruet('îé

Laî sî-umaiiie- î<richirue, Ile cul-Ilri au:t eur N. S-.
%Wood tiehdira l'aîhche. La doiitat u, i- M.- Wood
commlîe acteur di' premuîièri-fqe q-st, si lbi'-î (''ta-
1.1 ie uu'il e'st i nut ile (li fair n- 01éo- Nu nidou te
q1u'il y aura salle' combîtle tous le4 soirs.
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Il la (iîi' -ic ii ple-urcant et liii dit

i'i(i'loin ut ý tI-Roîîîu

Lac lemme femm'-iiie liei coumprit pas (Vacl

elle' rqéçîouîiit

-11 oui 1 loin ! b ienu loinî

Et. Pie'rre' se remîiit eni macrcheî.

Il t nu Xeis de tis v.illa cges, îles b ourgs,

flicu-lut, des <oitil, côitoya (If"; rivièreS,

mîonitcagnes et il carriva unî soit, à îîî 111W

1l potacit sca t--i-'.d-iîi lourd

cîiîîiaSictt lt-s vieillîes iliile 4 11'Oi lui

le -leils qju'il trouvait. Il avait ris

vîîî 'à oit clîilï'onieîr de' Roîîîî-, alii

îîîljis oits auiix aiîlitiiilîi-s qui'il llii'ttc

Ciétg, pour cheîiter li' cl-g- dli sa it Pi(

Macis quandmi parIn ii Iît-il au tî'r

1 'iî'rr- lîcîtrc;lici toute la nuîit e'n frniisu

iîiniwl vint l'auror-e, il vit ien qîu'il s'eI

11 ic lmarchiait piluîs dans uneii route~, il a'

IL vli-heîiîî uit il ernrait î'îî pleini bois.

1l1 -ll r-hc i iin vin à i-itrou ver Ici ho

I)( lu. cu t is futaies s'ée vaii'li t dIievan t

ne'cid îî pouvcîie.ît pe'rcecr l'épcîisseu

sif (l u i s(-mlieniit imiipéniétrab>les. Il il

mangé depuis la
veille, et il désespé-
rait de parvenir ja-
mais à retrouver
une habitation,
lorsqu'il eut l'idée
d'invoquer encore
u lie fois son patron.
"ISans doute, se di-
sait-il, le proverbe
a raison qui dlit: 1l
vaut mieux S'adres-
ser au bon- Dieu
qu'à ses saints,
nmais saint Pierre
est un saint à nié-
nager, car il tient
la clef du paradis !"

Aussi restait-il
fidèle à son voeu et
en cette détresse
imiplora-t-il saint
Pierre.

A peine avait-il
prononcé une courte
prière qu'il vit les
branches s'écarter à
quelques pas de
lui.-'~ t7I~f/ Il s'attendait à
une biche.

C'étaiît un grand
vieillard, à mine

v_ - nrable, qui 5'ap.
produiait de lui.

LeTu nîas appe-
lé, n)3 voici, dit-il

,je suis saint Pierre.
Je ne veux pointIV laisser trop long.

1quti e.at.fotu i catoiîilleiix û cet eyidroit. temps les fidèles à
la porte du paradis.

Mais les formalités pour y entrer sont longues,
et j'ai le tenmps (le rester un instant auprès de
toi, avant dIe retournter là-haut pour introduire

/ us justes. D'ailleurs lorsque je suis parti, il n'y

avait encore per-sonne d'inîscrit. Parle, quek:'.-C vextu<ue je veux, 'grand saint Pierre!i Ce que
jje veux 1 s'écria le pauvre pèlerin qui s'était jeté
à genoux. Mais d'abord je voudrais vous refiler-
cie.i dle nm'avoir guéri...
- B ]ien, dit saint Pierre, qui parut (latté.
2-Et ensuite, continua le mendiant, je désire-

rais retrouver mitot chîemuin et re'ncontrer quelque
lîonn eôtllri o je puourrais bîoire et mnîlger,

~ ar je suis à bout de forces
-Ce n'est que cela, dit saint Pierre 'Eh bien,

viens avec îîioi."
Le saint fit un geste et les broussailles s'écar-

'1 ;î.Il têtrent dlevant lui ; les chênces eux-niêmes et les
'il.îiltît leSapinîs seîiliblèrent se ra'n ger commne des soldats

formîant la htaie (levant leur général, et Pierre vit
une clairicre s'étendre devanît lui.

l"Sulis-je " Tu vois, dit saint Pierre, ce point lumineux
que' je' t'iiique du doigt ?

mn1 d, puis -Oui, dit Pierre.
-Eh bien, tu n'i's qu'à nmarchier droit devant

toi jusqu'à cet endroit; tu trouveras là une hô-
te~llerie.

(les ville's, -Uîîe hôtellerie ? grand saint Pierre!h niais
giravit de's je ne vois rien qu'une- roche qui semblle scintiller
îîîde forêt, au sole'il ! Et pour marcher tout droit, il faudra
e', car il y (luej'eîitre dlans l'eau, car je vois la roche se re-
donnait et Ilèter danîs un(ie mare ou dtans une rivière! I
solu de les Eu i ( flt, un cou rs d'eau séparait le point indi-

i (l'a joute-r qué par saint Pierre (le l'endroit où se tenaient
lit d de le sainît et le pèlerin.
crre. "lAs-tu foi en nmoi'? dit saint Pierre.

file dle soli - Assurémnent! s'écria d'un accent convaincu,
le pauvre pèlerin.

<atît, mais, -- Eh bien ! si tu as foi en mes paroles, mnar-
tait pe'rdu. elle dIroit devant toi sans souci de la rivière et
vciit uiutté persuadéi que tu trouveras là-bas une hôtellerie...

-Je vous crois, nion saint patron, et je vous
nne route, rends gr.tces... Oui ! J'irai droit devant moi jus-
lu i, et ses qu'it l'hôtellerie..

r deis mias- -T u n'as ni sou ni maille, interrompit saint
'avait pas Pierre.

LE SAINIEDI

"W le(f'. la palle . . . .



LII SAI\'t 1l
-P~iardon, mon saint patron, j'ai déjý'à reueilli

sept soub et des clîillonis que je vendrai pour vous
acheter un cierge, donit vous seî'ez éillervî'ýillé.

-Ne parlons point de cela d (it saint Pierre.
Tu n'a point (le métier, car' ce n'en est pas tit
que de miendier. L'hôtellerie où tii arriveras n'a
point de maître. S'il te0 conivient (l'y rester, tu
n'auras qu'à t'y installer . Personne ne t'inqulié-
tera. C'est moi qlui te dlonne' lae maison. Souviîens-
toi Seulemienit (les miisèes (lue tu as traverse's,
sols charitablle envers les pauvres et, qluanid lat
prospérité de tes ahiaires te' laissera quelque loi-
sir, achève le i ou que tii m'as fait et n'oublie
pas tont cierge. En attenilant je te tiens quitte."

Siiit Pierre disparut et le pèlerin se retrouva
seul à la lisière (le la forêt.

Il miarchia bravement devant lui et lsans s'être
mêmne aperçu qu'il traversait une rivière il a-et
riuza, dlevant une belle hôtellerie, dlont l 'enseigne
tout nieuve portait. ces mots :Ait gr'and saint
P'ier-re-Pierre, hôtelier.

La fîu'ade était toute blanche, les volets verts,
et dléjà (les clients se pressaie.nt à ]l porte.

Une servante parut et s'écria :" 11,1 ! bien
notre maître ! Vous voilà enfin il1 n'est pas tî'OP
tôt ! On vous attendait. Mrlontez dans votr'e
chambre I Vous y trouverez (les vêtemnents, et
vous ret'.-scendtrez nous aider à se'rvir, car il y a
beaucoup de voyageurs !

Pierre mionta dlans la chamibri', il trouva (les
vêtements, puis une table servie, et quand il
redescendit dans la salle, OÙ l'on servait les voya-
geurs, tout le monde eut l'air de trouver sa pré-
sence toute naturelle. Il était bien le Maître (le
la maison. On lui obéissait, on, lui <lo11Iinit (des
poignées dle main, on l'api)< lait Il maître Pierre
et on venait trinquer avec lui.

Son comnmierce prosletra vite, et il oublia SOn'
voeu.

Un soir d'hiver qu'il était attablé avec le
joyeux marchands, quelqu'un frappa, à la
porte.

rIl1 était tard dé jà, il faisait froid dehors, la
neige comîmençait à tomlber ; nuais lion était bien
-auprès du poêle (le faience, devant lat table grasse-
tient servie.

TROP D'OUJVRAGE POUR UN Il

-- hDeux mille bu ivetths dians lita iljle . J îaIIis je mi

îitre toutes!

"lQui ose venir nous déranger à pareille
hîeur'e !' dlit Pierre, <et il cria O ui est là '

unit voix r'épondiît :"C'est un pîauvre '.
mndiant, bieni dignc dle pitié, (lui vous de-
miande au nomi (le D)ieu et dlii grand sait
Pierre (le vouloir bien lui donnmer lhiospita-
lité! "

C'est quelque rôdeur de nuit ! un vole'ur
peuit être !En tout cas, un piteux client,"
dirent les mai-chands, et ]>' ierre, le riche hîô-
telier, <lit à sat servante Nlargotoi :"I N'ou vre
pats et lâche le chiieni, si le rôdeur ne( Veut
pas S'éloignîer."

Et les honmmes se renmirent à causer gai-
nient et à trinquer.

Mais, tout à coup, la porte de li rue
tourna leulteîîîeît su ' ses "foids et un augudse 1i.
vieillardl, le front ceinît d'uune auréole îu1îîî
neuse, enitra dans la salle.

C'était saint Pierre.
Tu nie reconunais bien, dlit-il àIitemi

qlui s'était.jeté à genoux, tout trembllant.
Est-ce ainisi (lue tu tienis t('s promensses

.1l'étais le pauvre qui frappais à lt porte e't
je~ sais à présent commienît tii te Souvie'ns dles
maux que tu as endlurés. Tu as été pauvr'e
et tu îî'es pas chiaritable ! 'ru tienis toute ta
richesse de mna bonte, et tu n'es pats recons-
naissanit. Ne t'étonne pats de ce (lui tar.
rive,"

Soudain les lumières <de l'hôtellerie s'é'tei.
gnire'it, les joyeux manrcha;nds5 et les ser- (lîî
vantes disparurent ; et Pierre, le mîendianît,
.se retrouva tout seul sous le ciel noir, dans lat
forêt déserte, que les Ilacons <le necige couvraient
lentemient.

.1l avait sur le corps ses misérables baillons, et
il grelottait <le froidl.

Alors il se renmit cii marchie pour' arriver à
Rouie Il mîarchia lonîgtemîps, longtemips, dléchi-
rant sont corps aux épines de lit forêt, glaçant ses
pieds à la glace de la route.

Et un miatin, à l'aurore, épiuisé <le fatigue et
de douleur, il s'étenîdit au bord dtu chenmin et
tout eîs larmes, il conienyt une priîère à soit
saint patron. Il n'eût pats lat force dlit l'achever.

Le froid raidit ses pauvres uiiiiii-
tIres et son -âme s'e'nvola vers lo

[ONM iE ciel.
Alors il lui sembla qu'il sor-

tait d'un songe levant lui ue
denmeure resplendisseante s'éle-
v'ait. Au bout d'uîî chemin ro-
cailleux, eit'barrassé <le pierres
et <le ronces, une porte liuii-
lieuse apparaissait. Il y frappa)
tiid<emenit. C'était l'entrée du
paradis.

(~ IJ ~'Saint Pierre en personne vint
ouvrir et lui (lit -J'ai bien cii-
vie (le te répondlre commîîe tii
mî'as répotîdau à mnoi-mîêmîe, hors-
que.j'allaî frapper à lat porte de'
ton hôtellerie ! Que (lirais-tu si
je te laissais dehors sans autre

il pri ue je ser i isiou-

(iu.D'i.illeuirs tii as déjà ex-
Ilétlfauté et.je te pardouine...

Je parlerai au lin Dieu et l'on
tgardera ici. Mfais tu peux te

<lte 'avoir de la chiance, car
tu lie nm'as muêmeî pas£ acheté c<'

cir u i de vai t mî'émîerveill1er
cetrgerre enîtra danîs le para.

[NCONVÉN[ENT DE LA
ROYA UTÉ

Les genrs m'imiagineunt que les
fJ têtes couronnées peuvenit se (toi-

lier toutes les satisfactionis,
toutes les jouissances ; C'est une

lpmeirra[i le ol erreur. Le plus humbîlle sujet de
Sa Majesté, nîotre gracieuse

-i-s r iIk' p )-lm e -t'elt

4 in r. - J.sWv ii efar la

<le plus (le pu'iviléges que lat ltiii' mêime.
Ainîsi, il est défenidu ià Na d 'a îcce'pter

d'aucune personnle, excepté de sax propr'e famtille,
pou r lire le miioindrlle hpeti t journ'ial, les gral î<s e'n-
cor'e umoins, ni uî. journaI (le îmodles nii uneu
î'avuc scii'ntifi1 ne quîelconîque. Il lu i est égalle--
mn t déêfenîdu dle recevoirî et tie lir'e miiême il le
lettre privée, à mîoinîs <lue ce ne soit <'un îles
mietmbres (le la Famiille Royale'. Il est égaile'menit
défendu aux miemibres <le sa famîille et aux per-
sonnies (le son enitourage <le liii parler de ce qui
se publie dlans les journiaux.

Un Ollicii'r île lat Cour est spéýcialeiiiit chargé
<le veiller à l'exécution (le cet ordlre. C'est à lui
qu'il incomibe (le dlécouper, clia(ue jour, danis les
journaux, les nouvelles qu'il croit dlevoir trans-
niettre à lat Reine. Après avoir fait uîî choix ju-
iîcieuîx, ce pe'rsonnîage l('s réunîit sur une feuille

doe papier' eni soie, tout frangée (l'or, et les porte
ou les fait porter à la Rteinec. Cette feuille eii
soie, à fi-anges d'or-, est <le r'iguleur' lorsqîu'il
s4'agîtt (le tr'ansmiettre quelquie palpier oui docu-
mîenît ià Sa Maîjesté.

Rieticn démnîtr'e mîieux lat surveillanice pres-
que tyranînique bile l'oit exerce autour (le lat Iteiuie
et les tracasserie; <de Sat position mqu'unî inîcidenit
survenu il n'y at pets enîcore bîienî longtemips. LI iie-
dlainie anméricainie liii avait enîvoyé unîe collectioni
<le fleurs rares <les Etats- Unis, pr1essées et ear'aîi-
grées avec le plus grtndl goet. Let Ileine eii fut
enchantée et le's gardla près <'elle trois muois (uu-
ratît. Au bout (le et temps, q1ui e'st lat limîite fixée
par l'étiqîuette <le lat Cour pour' c's sortes dli'
choses, cileo les renivoya avi'c unie lettre, disanit
qîu'étahnt Rei iec dh'Angleterre il nie lui étai t lias
pe'rmîis d'accepter aucun cadb'au <'t qjue c'était
avec le plns vif regret qu'elle les voyait partir'.

PoUlit TOUTES LES SAU('F'S

<A Ch iî'ago.)

La dai«.-Coiiiieîît se fait-j Iquue,îirie
<lepuis4 six mîois, vous soyez dlivorcée' au liout de
trois mois4 pour vous re'mîarier hier soir

La seî'vanbne.- Voici, miadamîe I Dans la mlai-
sont où mion mari s'est enigagé lat premîière fois, il
fallait tit couple miarié ; aloi-s nous nîous sommîies
mtariés. A sa se'cond<e pîlace', oit voulait u n hîomî me
seul ; nîous avonis <livormé, 'et hîier, sonî îioivm'au
niaiître voulait un cocheîr metrité <loiiit lat fenmmte
fut cuisinîièr'e ; nous nous soimmîes dhonc re-
mîariés <'t je pars ave'c lui.

ITN C101211 D'APPÉTIT
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i de l'éternité mystérieuse
<lais l aquel le il est entré, voi -
e i p-lus de trente ans, l'illus-Q tre Lacordlaire peut voir ce
qîui se passe dlants ce monde,

' ~ qu'avec l'ardeur audacieuse
* le son I,(ttiie il tenta (le cuti-

q uîérir at la cause dui Christ,
~ sa gt'altde uite doit tre.'c-'allir

d> d'aise. Sur les cent vingt pré-
chu-ateurs v'enuîs (le toutes
parts, (lui prèclieuît cette an-
llîée la sta tion dlu Cartie dans

les quatre v itgts paroisse; (le Paris et des coint-
ji tns aacet ttes, dlix -h uit a ppatitennen t à

l'or-dre des l'rères pri^lîîtrtis, restau ré par lui.
A Sim-stci,àaitoc,à Saînt-Paul-

Sainit-Louis, à lat Mladeleinev, à Saint-Philippe du
ltoulvel, San-lu d'Antint, à Sainît Vincent
(Ie Patul, à Sît-tiros,à Saint Pierre (le
Chtaillot, à l'Anmttotciatiost de P;iýsy, à Saint-Il.o-
itore d'Eylau, eà Saint Vet-ditiaid dles Ternes, à
Saint-Sulpice, à Saîtît-Gcrii des Près, à Sainte-
Clotilde, à Satin-Thîottis d'Aquini, à Chiarenton,
ce sont des D)oinicains qui occupltet lat chaire.
A lat Madleiit, ils sont (heux, le père Didon, au-
jîourd'hiui lat gloire dle son ordre ; et le ptère Hé-
lîert, un jeune dlotit l'art oratoire promiet à la ni-

DANS UiN 1)ILEA1Nb

Lerr 1,e i om, .- uq< t' ent. -Exettscz,

nmadametc. AIllez.- vous vu-t tendcit r iiti huevai, ou Iuiett ii
vous allezy curiut-r lm ouîtm chuapeau ?

CONIMMENT' 1LES: FLURS SE~ 1) ÈVEýLoIm'e '.

lice de Saint Domninique, dans un avenir pro-
chaîin, un éclat nou veau.

On en compte d'autres, et en nonmbre, dans les
grandes villes de France,, dle telle sorte qu'il est
évident qu'en dépit dles loi-, qui ont voulu arrêter
le développement dle la vie mnacale en enlevant
aux vocations religieuses les moyens de s'oxercer,
jamais, à aucune ép~oque, les l'is spirituels de La-
cordaire, héritiers dle ses traditions, n'ont tenu
dlans lat société catholique autant (le place qu'au-
Jourd'mui ni poss,édi! autant de prestige.

En ce temps où lE"lise est attaquée et mena-
cée, c'est eux qu'on appelle au combat. comme lat
réserve la plus vatillanitp, lai plus propre à soute-
nir le choc (le l'adversaire. Ce résultat est bien
(le ceux que l'éloquent religrieux, auquel l'ordre
(les Frères prêcheurs doit (l'être ce qu'il est de-
venu, avait rêvé et entrevoyait, lorsqu'avec une
témérité faîte de candeur et de foi il entreprenait
(le muoderniser le catholicisme.

J'ai connu au elebut (le nia vie cet homme ad-
mnirable. Conmne Berryer, conmue Montalembert
que j'ai vus dans les mêmes conditions, il. tou-
chaiit au délu.in de lat sienne.

Les jeuntis d'aujIourd'hui, ces inquiétants passa.
gers au dernier bateau si pleins (le hautaine in-.
différence et de souverain% mépris pou r lei préoc-
cupations et les amblitions (les bltteaux (lui les ont
précédés, ne sauraient comprendre de quelle
sainte émotion nous étions saisis à l'idée d'appro-
cher ces vieillards qui représentaient pour nous
la génération qui a éclaire e siècle d'une si puis-
sante lumière. Je mie souviens comme d'un
honneur et d'une bonne fortune d'avoir enten-
(lu les derniers rugissements de ces vieux lions
et, après une carrière déjà longue, je ne nie
sais pas de plus noble souvenir (lue celui d'a-
voir- connu Lacordaire.

*nc'

Lat première fois qu'il nie fut donné (le l'ap-
procher, c'était au colg ' uils, près (le
Lyon, oùt il venait de prononcer, à l'occasion
d'un . distribution de prix, un discours sur
V llmeur, que n'eût pas désavoué un soldat
et (lui nous avait tous électrisés. Quelques
mîois plus tard, je le retrouvai à Paris, dans
cette antique maison des Carmes, dont les

il D)onmiicainis partageaient fraternellement les
locaux avec l'Ecole dûs hautes études ecclé-
siastiques, destinée à former les professeurs
pour les séminaires. C'était au tenmps où l'ordre

-se répandait librement en France. A Paris, il
avait la maison (les Carnmes, une autre rue
,Jean de l3auvais où avait résidé Licordaire,
pendant les conférences de Notre-Dame.

C'est là qu'en descendant de chaire, encore
"tout iumant de son éloquence, " il venait

s'ensevelir, se faire oublier; c'est là que, pour
mater l'orgueil qu'auraient pu déchaîner en lui
ses triomtphes oratoires, il vaquait aux plus
humbles soins, balayant les cellules et la cour,
allant à la cuisine, ratisser des légumes ; c'est

là, enîfin, qu'un frère conver-s le surprenait un
jour, ainsi que je l'ai raconté ici, il y a quelques
anntées, prosterné tout en larnmes dlevanit sont prie.
Dieu, et suppliant le ciel Ildéloigner de lui la
g-loire."

Plus tard, les Dominicains eurent enco-e un
couvent dans le faubourg Saint-Honoré. C'est le
seul qu'ils aient conservé à Paris, le seul (lai soit
en état de recevoir ceux d'entre eux qui résidemnt
ou passent, et de leur donner- l'illusion d'une li-
berté dont ils ne jouisent plus. lis y sont commtîe
dans une auberge. Mais, à l'époque dont je par-le,
le pèr-e Lacordaire descendait pl us volonîtier-s au x
Cairtes. C'est donc là tlue je le vis pour la se-
conde fois.

Nous étions venus, quelques-uns de ses adîtti-
rateurs et moi, le saluer à son passage. Nous
avions vingt ans. Il nous parla des devoirs de l'é-
crivain, antimtant ses conseils dictés par l'âme in-
assouvie et ardente qui brûlait en ce corps use,
déjà miûr pour la tombe, d'accents où revivait, en.
la forme et danîs les itîlages, toute la splendeur du
langage de ses années de jeunesse et die virilité.
Il ntous enîgagea à l'aller voir à Flavigny. Sa mîort
survenue peu après empêcha la réalisation de ce
[projet.

Je suis retourné plus tard à la nmaison des
Carmes. Le père Monsabré s'y préparait alors
à monter dans la chaire de Notre- Danme, oùt il
venait d'être appelé de préférence au père Men-
jard, un autre grand orateur de l'Ordre, qui de-
puis l'a quitté pour entrer dans le clergé séculier

UN TOUR DE FORCE

Madame 6<a,*ebie. -Mon ami, qu'cst-cc qui te presse
d'aller .91 vite?

Monsieur Ga-lebet, (peintre d'rttî-.-Ne me
distrais pas ;je une dépu-clie (le finir cc panneau avant
(lue ma peinture tte soit épuisée.
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et devenir curé d'Arcachon, où il est encore au-
jourdIîuý. Le père Monsabré, toujours au travail
ou en prières, ne quittait guère sa cellule, se te-
liant un ISu à l'écart dles élèves de< V'Euolit (lf'5
hautes études, qui cepîendlant l'itdiiraient., et
eussent été heiureux de frayer ave- lui.

Ces é.lèves sonit;taujoui-dI'lln i des lioin luesgria' es.
Deux appartieninet i à 'épiiscopazt ;unt autre, umon
ptarenit, celui-là, est à lat tête ulu,~g-iul~paroisse"
lit lait hauI jieu de Paris ; uin qua tième est aIuIîîî
nier d'uit couvent del relIigieuse s, (l'autres etnfinh
ont illustré le professorat cathîoliq1ue. Mal;is, et,
ce temips déJft loinitautb, ils téta 1, t;~ t li V ec
cet esprit d'inîd épenld:t t e, de giitJ'aIllais îlire
(le gaminterie, l'qu..l souvent est le propre de ceux
des appîrentis ecclésiaîstiques <lui, se- dtstisialit à
l'enseignemîent, ne sonît pils aussi timîorés (lue
C-'ux qui se <destinent aux pratiques dlu culte.
L'unî d'eux mi'a raconté commt titi nsoir, :iyatit
rapporté à ses cautarafles unie pièce de Lit uichi,,
ils se mirent à la jouer, et commtuent leur stîpé.
rieur attiré par le bruit qu'ils faisaietnt, uîyalit
surpris lit représentation, y assista, riant commine
eux et avec eux.

Leur admiration pour le Itère Monsabré tic les
défendit pas contre le (lésir(le lui faire une ichle,
d'ailleurs bien inoffensive, et durant plusieurs
après-midi, aux heures (le récréations, ce fut à
qui irait, sous les 'croisées d aclue mtrl
cri du poulet. l aclue tttrl

On entendait alors sa mâle voix, ap<pelant un
frère lai:

-Mvon frère!

D)UR D)E LA G~UEUJLE

Quuueul -on.s pes,,Lez pt-la d'un Ctera! pii '-out apri,
-'Outi <kruiee gjraint d av'oine..

'I

I>éIicz- uoue, bolîjouuua.

p-Mon pète
-Eore b (toile ce poul1et ; il t roilll1,IiOi

travail.

Eit au l'out d'un mîontenît, le f<ière reprenait
pIlai nt(i vement t

- Mais, iitti Itère, je nec vois pas (le poule't.
Nous ui avonts pas.

Il nt'y a pas loingtemtps, un ecclésiastîitue ayant
bi >Poi n dlo parler au îpère M 1onsal <rg seý p rése'ntai t
cItez lui et, eni s'annonçant pour se faire. lu o-
niaitre, luii disait

- M oi pêrvi, c'est mioi (titi faisait le poîulit.
Et Ile lin reigieux de rire, coilmme bien iî<us

ptlst.z.

A lit ittisOuis (le tilavigity, cette fanmiliarité

1 i'existait pas et n'aurait lpu exister. C'était le
liovicia t, lat mtaison nmère, lait péinîière* féconîde,
d'otù sonit sortis tant d'apôtres répatndus aujour-
d'huil dIans les chaires (les é'glises ou dlains celles
(les écoles. lis ont tous lpassé pal. là pour y faire
leurs études téologiques eni mêmtîe temîps <lue
leur appreittissalge (le lat vie monacale, pour y
cultiver leur esprit, l'armuer, le rendlre fort ptar la
science et surtout pour y apprendre l'humilité et
l'obéissanîce.

C'est grâce à l'éducation intellectuelle tt itto-
rate qu'il resut là, que le père Didon put être, il
y a quelques années, le grand résigné que nous
avons connu et admiré, lorsqu'un jour, en des-
cendanît de la chaire <le Saint-Pîtilippe-du-Roule,
après ses retentissants serions sur le divorce, il
r(çut (le ses supérieurs un ordre d'exil pour Cor-
bara. Un Lamnennais se serait révolté; lui n'lié-
sit pas à obéir. Il vécut longtemps sur ce ro-
cher, piarmîi des moines italiens qui ne parlaient
pas sa langue et avec lesquels il ne pouvait cou-
verser qu'en latin. Son obéissance lui a por-té
bonheur. Elle a été un piédestal pour lui, un
exemuple pour les autres, pour tous ceux qui lui
ont succédé à Corbara, devenu aujourd'hui une
maison de noviciat.

A Flavigny, il avait eu pour condiscipîle uit
homme que nous avons tous connu plus tard à
Paris, un des nôtres, Poupart-Davyl qui, sous le
nom de Louis Davyl, a été tour à tour romancier,
journaliste, auteur diramatique. On le calomtniait
lorsqu'on disait de lui que c'était un défroqué.
En réalité, il avait passé quelque temps au niovi-
ciat (le Flavigrny et en était sorti après avoir
acquis et fait partager à ses supérieurs lat con-
viction qu'il n'était pas fait pour la vin du cloître.
Du moine, en effet, il n'avait (lue les ardeurs
passionnées ; il ni'en avait ni l'humiilité iii la sou-
mission.

Longtemps, cepuendant, il était resté conviicîîe
(le la sincérité de sa vocation. Au couvenit, il
passait pour un saint. Ses anciens comipasgnonts
ont gardé le souvenir (le sa ferveur, de ses lonîgs
anéantiasements au pied de l'hôtel et (le l'ecpres-
Bion d'extase de son regard lorsque, sans zrainte
de se singulariser, il allait appuyer ses lèvres et
son front contre la paroi postérieure (lu talier-
nacle, cloué là commte par une force surnaturelle
et prolongeant son adoration jusqu'au mntient
où on allait l'y arracher.

Plus tard, (laits les bîureaux de rédlaction, (tans
les théâtres, sur les bouleývards, partout ots on le
rencontrait, on tie se serait jamais douté, à voir
sa figure (le vieux reître, qu'il était entré dlans
l'existence piar une telle porte. Lat vie religieuse
avait cepenidant laissi4 sur luti une empreinte. Il
était de ces êtres qui traversent lat vie sans se
révéler entièremtent et livrer leur secret. Peut-
être les dléceptions de lat sienîne avaient-elles mtis
dans son coeur un aillier regret (lu patssé, unt -
g1ret qlui le dévorait sans qu'il osât le triahir..

(Fi"garo) iii-ih)UIE.

SERVANTE FIN D)E Si EýCLE

La daine.-Marie ; voici une jolie toilette que
je vous donune.

ilfarie-.-Oh ! merci niadame, lmais je tne puis
l'accepter.

La dane.-Voyons, ne faites pas (le faux dté-
sintêressentetit ; j'insiste!

Marie.-Certain que je nec puis pas, madame;
elle est passée de mode depuis .4ix mois.

Lat ilanuien J-, lei,,î n les ,' r-'-p-s dj"'un ,' -oi
tie farais('7/.avir laîiaett qu'il faut litii vous êtes
si gr-andte qu (< ýi Il' I o <t'.i %elaiilt à<il v -cf itelqci-l (tes bras,
il ....-

l'a d,,,te -- '~-<e Iiti, 'e*st etliti voils troiipe
'etz. supoe que ce se soi t voitre bl regardez
fuît-e 'tous Voyez C.

1'1 tlltrîae & \'test et leur
coiîlliitaismn hors ligne dton-
lieronlit 5stillaitti' pi <cllaiiue
q~uatre représenîtationîs à ce
théâ-.^tre. Ce sonît (l<'s ar-
l istes accoimplis et qlui ié-
rutt it k ,juste litre leur nomu
ile l>incies par excellentce
il, s ÎIélitîstrels. Nous i-e-
'<-t tois qlue lour- séjour à
M oittréah nu puisse se pro-
loiige(r Cette excelleitte
tr-oupe se fera. ententdre
Luitdii, Muardi et Mercredi

* de lat seimainej pr-ochainîe. Il
yautra, tie g'rand(e mtatinîée

âierr ddeux heures p. ii.
Nul doute qu'il y aura, foule

,,, à1elcaqute soir-. Ces iîtétieîtrels
«i itérîentj'accueil le plus

A-îît r té luurtnirie est <les

niés, et contîient e'- quiil y a d luI1 tilueiau til
fait de- <hâis ls, bunît mitts i-t s;' ilIlul-s pîiquantes.
C'e soit t tils deîs art i-ýt-, de prn lîîitî- force, q ui
faisitî iant rie matfois, à q~uelqueiis rares excep-
tioens, dî, lat f:uiîtuse troup1 e de Thtcher, 1>riin
rose & We-st.

Leur is ga nb- robes-t 4-t, il co rs coû tenit, (lit-oit, la
jolie soiî tm de -ý25< (00.

PAS D>E l)lPENSIiS INUTILES

Oit préntte à uit) voyage-ur (ui pat sont
comtpte' dl'hôtel, tout e-u lui faisant obuserver que
la sonte diema<naide, ie comnprendîî pas le garçon.

-Coiiîeità S'écrie le voyageur, itais je n'ai

pats illingé (le garçoit, je supptose!

SU14-IMORITÉý INCONT1,'11STABLE,



LE SA1VtEt

.ii,'',,,'i"',,'i'i'ni l's msslîe oiîs ici Ne

11( e1' st illi l.

ii III l fi vre ne MIais m111>uî pauvre ('tu, <'at

PI N'EE DE,' (CONSEI LS

B(AS NO<IRS

l'ts bîas noirs, après avoir été lavés plusieurs
fois, sont sujets à prendre une couleur verdâtre.
Le me<illeur moyen de conservor la couleur lîri-
maitive, c'est le les laver avec dtu savon où il
nt'entre pais de soudle et d'a 'jouter une' Cuillerée à
lteé de lbon v il Eligre (lates l'eau dans laquelle on
les rn <ce pourt la dernière fo<is. TIordez- les et r'e-
dounnez la fortime, eli les frapp ant avec la main.
fI Tî fei'elaud détruit la couleur, surtout S'ils sont

CO NIE *LES T 'M s DI., t:

Si en démntant votr-e poê^,le, il seéchappe (le la
suie sur le tapis, il fauit y saupoudrer (lu sel sec
avan t de Ibalayer. De~ cette mlanière, il nie restera

pa4 (le tachte.

Un1e p<tî te cuiil leréed(e k erosène reinpl1ace avan-
tageuselii('it la cire' blainche (laits l'emnpois bouilli,
et le suif de motutoit i 't aussi bon qu e l'une ou
l'auttre pou r dlonner ' un bon1 Ilustre.

i'0'E 'Ai:I t(iii~titLE VEIZE

Pou r fairîe b rill1er le ver-re découpé, il suilit de
le laver lai (<.le au ien' louflla<î' niais salis
Savoie.

S'il est le' inoindreîî<etit tache' ou teýrni, il faut
le nettov''r :tg'c unîe brosse mîolle', tremîpée dans
leI itd :pg< et le frot te<r esu ite avec un

derî~m IPI l p 1pie 11to.
Ce% pri I le rend cIlairî et lrillant et il nie

reste pas de< ii<miss,'en omme il arr'ive lor4ilu'oei se
sert de liiiIges de toile.

l'ai te<s , Ii seu îre ue eIl'e de 14el dle. soude et
un*die iIivî< eciu a sci< pinltes d'eau, et
faites bouillir pwedait qiuelques<' inutes, ei( re-
in uan<t. de t .î s tte n levez et l aisse'z r'pto
54'r. (2< ,il bz lq. lii îu i4 b' dans unie cruche< enî <'ris et
bouchez l<''rw,<t itu'm<t U ne deîitsede cî.
liq1uide dla unme dvIi i-clIaIIdiêère d'eau bouillanîte
b' jour de: bltcissag<' vous épargnerae 1beaucoup
de travail.

POUP. UN (ý1111-',N MALADE

tf>Ilis'et dtl/ (flU nt s'aýi.e (ut1 pied féliaje' - Quel
charan<t .4p>taclLi t dl>ines ! LI, belle et La biête!

Le '111oî<si, rJc is.-ldai je nie pemînlettiai
Pal,..

I~>is. l'iId<~,uîoisieur, c'est du lion q1ui supporte
la lailipe donit je parle,

QUTESTIION D)OUT1EUSE.)44Y EN D E RlEL' N N AIT'I'iE LA 4<UEA IE

On Peut reconnaître si Ulie personnue
est atteinte dle la) coqueluche dés les
preii<i(rs symptômnes, q1uelq1uefois même
avant que' la mîaladie nie se soit pleinle.
mtent déclarée. Le inalade cherche à se -

dérolter à Ila lum'nière, il net petit l'endurer-
et il y at dilatation (le la pupille d e l'oeil

LE MEiILLEWLi MOYEN DiE i'AIRE ItOLILLIIt
CEl'O IS

Mêagztoujours votre empois dans
l'eau fidjsuàce qu'elle soit bien ré-
duiteeýn poudre ine ; versez de l'ea bouil-
tante, et reItue-z.ijusqu'à e qu,"Ile ait Pris

Ile corps voulu. Faites bouillir l'espace dle
dix minutes ; ajoutez un peu dle saindoux,
(le beurre ou des restants de- blanc de ha-L.
leine ou (le gontinle arabique préparée; puis
faî tes ef -oid ir.PA-

D)ES SOINS QU'EXIOE L;P\A
PL U IFE

En rentranlt àl la maison, apres une
averse ou une pluie battante, déposez
votre parapluie le manche en bas et lais-
sez-le sécher dans cette position. L'eau
s'écoulera par îes bords et l'étoffe séchera u
d'une zmanière uniforme. Si vous le dé-
posez, la tête à terre comme le font la

plupart des gens, l'eau coulera jusqu'au bas, s'in-
filtrera dans la doublure et l'humidité s'y con-
servera, ce qui fait le plus souvent travailler la
soie et la fait moisir'.

1l nec faut jamais ouvrir son parapluie pour le
faire sécher, car la soie, qui alors se trouve for-
cénent tendue, se retire ensuite et est sujette à
se déchirer.

Lorsque vous ne vous servez pas de votre pa-
ralîluie, laissez le déplié, sans le rouler, ni l'at-
tacher, car les lolis ont une tendance à faire dé-
chirer la soie.

Il1 ne faut pas, non plus, so servir die fourreau,
excepté en voyage comme préservatif contre la
poussière et les cendres.

Les petits trous qui se voient dans les ineil-
leures soies, en dépit de toutes les précautions,
sont généralement causés par le frottement con-
tre le fourreau.

e ;>uI,'uî.-,I ci-ois qtue vous êtes gris.
t. 440(4114 . -Sii vhlis t iez àillit plaL.' (Iii'7) vllous

Porté à la mifllet en cas (le mauvais temps, il
peut se rouler et être attachlé; Cela, donne isil-
heure maine.

S;i Vou(Is Connaif;ssez qulquun< quiil i

n e.'c>it IM le SAMElDIl, I)aI'1li (1u
iii>itveaui feuilleton LIt CI [EX.-
h1IRS D)uL>1NIJ

AU IREAU SEXE

quQiELUmE lE:iE A su i vitE

1. Fermez les portes, sans faire (le bruit.
2. Tenez votre chamnbre dlans un état de pro-

preté parfaite.
3. Fixez une hieure pour votre lever et levez-

vous promptenment.
4. Apporenez à faire le pain, aussi bien que les

pâtisseries.
5. Si un bouton manque ne soyez jamais vingt

quatre heures sans le reiplaer.
6. Sachez toujours où sont vos effets.
7. Ne laissez pas (le journée s'écouler sans faîi'e

du bien à quelqu'un.
8. Ne descendez jamîais au dé'*jeuner sans collet.
9. Ne vous promenez pas avec des souliers dont

les cordons traînent.
10. Parlez pour que tout le inonde puisse vous

entendre-
1l, N'ayez ni tressaillements ni soubîresauts,

ni cris, de peur' de dérangier quelqu'un.
1 2. Passez toujours la corbeille ou le plat aux

autres, avant dle vous servir vous-nmême.
13. Ayez la mnême indulgence pour vos petits

frères et soeurs (lue celle que vous attendez de
votre maman.

l'4. Np vous faites jamais attendre.
5. le-stez en place et ne vous trénmoussez pas

commine si vous aviez une attaque de nerfs ; ne
vous tourmentez pas inutilemient pour' des baga.
telles.

RESTRICTION MI NTALE

Monsieur est obligé (le se défaire dle son jar-
dinier qui!lui vole la plus grande partie de ses
plantes. Cependant, par considération pour sa
feminie et ses enfants, il lui donne le certificat
suivant:

" Je certifie que A. B. a été deux ans à nmon
emîploi comnme jardinier, et que penîdant ce temîps
il a plus obtenu de iton jardin qlue quiconque de
ses p>rédécesseu rs,
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FEUILLETON DU SAMEDI

Les Intrigues t'Une orpheline
(2swîcj1

xil

L 'E lîu' : 1*1,,T i ,i i:

Vicîtin cnî'ut après Syl vain, niais celui-
ci nt était pas danLs sa chîamîbre, non1 plus que
dlans tlappar'temient (lu duc, ni nulle part <daits

Ilit maison.

Enfini, aut bout d'un temops assez toile, il
le rencontra dlants le corrid(lt'qui cond uisait
citez lat duchesse, et Sylvainî, (Ilu plus loir
qu'il le vit, latctitillit pat' îles reproclies:

-Jaiiais là quand oit u besoinî île vous,
cria-t-il, je vous chuerchle depuis une heun-e.

'leevoilà (les livres qlui Sont poutr la (lu
checsse. Je les ni tr'ouvés dants l'atiiticliaînlii-
(i ii cliacuit pouvait les lp-eundle. Il fauii-aêtre
pinus attenittf, iloît gai';oi, sanis quioi un v'ous

reiteieîe'a.poirtez cela à lat (ilesse tout tic
suite, Il e'st possildîe tqu'il y ait dledans queli
queîi elîtse dot elle ait besoint.

L'eîtfaîtt prit les livr'e,, un -yant bien e'n-
vle (le (tire a 'Sylvain qu'il ntattrait pas dû y
totîcar, (Ille ces choses-là, ne le r'egardlaiet:t
pes, miais il avait peuri (le lui, et il ptréféra se
Wttim.

Il Se rendlit dans le btoudîoir iIlènoù

celle-ci étaiît assis(!, attenîdanît son paIquet <le
livr'es, et S'étonînant qu'on lit le lui appor'tât
pas.

Mais (,lîe se rassura en le voy'ant dlans les
Miains lile Valenttin, et 'lit, non sans tile ce-
titille anité

-vous avez pris ce pautet dlaits la voi-
titre et vous ule l'appor'tez directemîent:

-Oui, iltltlLlie laitichesse, reponit Vat-
Icîttin eli le déèposant stîr le botrd (le la table,
près (le laulelle elle était assise.

Valentinî, eiî faisant cette mréponse, lhjaiisat
lat tête ptour' cateli larougeur' quii couvrait
ses jolies, calr, il savait bicît qu'il lne (lisait pa
la vérié.

Ilène le r'envoya e't, (lès tqu'il eut fermié
la porte, elle extounla iiles livres avec anx\iété.
L'obe (le 51.s reclierîs était judst dants ce
lti ([tri étiait au fond dIi paquet. Elle saisit
ce billet, et, Salns l'exainer, elle le cacha, at-
tendant pouir le lire nuîe occasion favorable,
oit elle serait sûre île nl'ètî'e point inter-
romîpue.

Ce fut truce chose regi',ettabtlle dans son in-
térêt, car si elle l'eut exaîîîiîîé> elle aurait
fait une dlécouv'erte ([ti était pour elle (le la
plus hatute imopor-tane.

Le soir ouit devait avoir lheu la répé-
tition générale, arriva ent-it. Ilèlène l'avait
attenut avc iiipatieance, car elle désirait
avir la solution 'le l'énygmpe et ell avait la
conviction (lue cet soireea ne se passetrait
pals salis q'lefût soi]lise à 1uclue gnrnde
épreuve. Mais l'inerutitude lui étai plns pé-
nib lle qjue ee pér'il.

Rivolat arriva à l'heurejtîste pour dliner.
Le repas se passa froidlemîent, quoique le

dlue seîîtrt plus aiîble qu'i n'en avait
llhabitud<e. Hélènte pîarla pet', et elle ne '-c-
gardua pas uîre seule fois Rivolat. Ce lier-
niear nie fit autre chose ,uic lie tomber 'laits
(les distr'actions, (L'où il sortait eii tressail-
lanit, chaque lois, qu'on ltii adlressait la pa-
role.

Oit aninontça (Itle lat voitture attendait. Le
ducle ;' appelit soihutiri ijue le lle était met
fermié dans le pupitre oi il l'avait placé, avec
le bîllct-prograinifl (Ilu directeur dtu théâu'tre,

et il alla les cerclieî', laissant 1 lélène et I-s
vontI Seuls.

D)ès qu'i eut dlisparu, la duchesse posat le
doigt Sur le bras dle Rivolat, et luti dit précei-

pitînîien :-ousêtes cruel ; vous voulez
donc lIte perdre, Ill runer par vos exigences,;
Vous n'avez (loule pas de0 raison, ni de pitié

-Et vous, en avez-vous en ? répliqua-t-il
vivement. Avez-vous touc oublié tout ce que
J'ai fait, tout ce que j'ali supporté, tout ce (lue
P'a souft-t pour vous ?

-Silence uuiur--leen liti Serrant
le brae.

ElIle aperçut Sylvain, (titi se tenait debout,
a quelques pas d'eux.

Il émit eutré slniueîîtcomme a
son habitude, tenant sur son bras unt pardies-
sus pouir le ducl.

H élène luti lança un regard plein d'éclair,
miais lui, (lemleura (lains une attitude de pro-
fond respect, lat tête légèrement baissée, et
ayant l'air d'avoir les yeux fixés sur le plant-
citer.

Le (bc revint l)testlte iiîîdaeîe
ap armné (les documents dont il espérait

tant d'elllet, et ayant toujours sur- son visage
ce mêmile sourire inexplicabile qu'il avait ('i

durant tout le diner.
RivoWlt donnia le bras à Hélène pour Wa-

gner lat voiture. Le duec les suivit en niet
ses ganîts, et eil riant Silencieusemîent.

Uls îîîîttreit cli voitiîre et partirenît.
Aui mîomîent où ils Sortaient (le lat coun- 't

entcraient danis la ru", une exelamiation s%é
cltaipa tles lèvres de Rivolat.

l-[èèîe suivit lat directiont (le ses rgrs
et elle vit \Tar'gat, debout contr le mur, tu
regardîanît lat voiture avec (les yeulx oùt bril-
lait unte exlpression infernale.

Elle se renversa, cri éprouvantt ue rai-
blesse au ctetîr.

UIs arrivère prouup! eîîîen au théèâtre, et
au bout de quelues îniîutes Uls furentt ils~-
tallées dans lat loge.

L'ouverture éfiài commîîiencée et le rideau
îte tarda pas à se lever'.

La ducheze avait été placée sur le déèsir
du duc, (le l'açon ià ce qu'elle pût voir touites;
les parties de la scène. le! duc s'asit au centre
dle la loge, mîais il pria Rivolatt de se îmettre
près5 (le lat duchlesse, qjuoiqute un peu ent ar-
r-ière, afin qule, lui tiussi, Ilut ai-sênîeîît ciii-
btrasser lat Scène.

Le duc plaii;a le pr-ogrammîîe sur le bord (le
lat loge. «Ni Hélène, nli Rivolat n'eurent le dé-
sir (le l'examîiner, et le (lue sourit cri obsor-
vant leur indlifférence.

N i l'un id l'autre, en edilt, îî'étie prépa-
rés. à ce (liii allait arriver'.

Les scènes se suivirent sans (lue personnte
hit (le coînitires. Le duc -sentait s'accélé-
rer les pulsatioîts (le son coeur au p)oint qu'il
lui autrait été dhi IHicîle -le pu~ler ; et Il élèîîe
et Riolt les lèvres serrées, et l'esprit int-
quiet, attendient l'eplication (le ce uls
tère.

Enlin le princee Charmant, l'air fatigué,
brisé, arriva sur le territoie (lu roi ders îles
de ('rail, il se colucla sur un liane dle fleurs,
et s'arrangea pour (loruir.

On fit l'obscurité sur la Scène, et lat nîu-
siiue jouat tout dlouceumtnt. l éliai(', sanîs i-
ptliquer pour'quoi, lie put détacher ses regards
dle hl pice dean, se rappelant qu'elle avait
vue la pareill dans les bois ile la 'l'our-
Blanche. Les eaux furent gradluellemîenît il-
ludînées par une lumîière douce, pâle, verte-,
et puis elales 'aiecî.Au mîilieu f(e lat
mnare S'levèrent (le branches de cori qi
s'étendirent et finirent par prendre lat forme
(l'un mnausolée.

Ce toinlieznti die corail S'ouvîrit par- degrés,
et alors apparte uinta chiarmiante jeunie fille.

A miesure qu'i[élène regardait cet enrait,

Ses echeveux Se îlies-s;ieî it. suri' sa tete, Stou

sangs e 'îlat'aît dlans seý ve'illes, ''t ihue seilsit-
tionî dllhortruisi tr'embler tut itO
Cotrpis; elle etut dlaits les orieille's tilt affreuxtî

Et eî'peîîdaîlit, elle enitendîit Ile <[leseri
licîîîl )ieu '' tu l'vat pousser i'tr e -

elai ilatioî m ioinsîvîteiu-e
Lespace qlui eoiétnî;it leiAît eémit dur-e

ti tout, enttier' viSîl'le. et I lMleie l'ut dîstîin-

glI e atie tmi n tra it ta -e '

IJeittait, paria;. Lllî î'î''tiit le' toit dle hit
voix, et, pui il titi Sembihla qtutun \îuilv -ýqîIiîî<î
passait dlevanit ses yeuîx.

Uni crIi deI l'èvresi TI Ië-
lelte, ('t elle touill1 a salis tconinlaissanlce.

p-esq ue tir îîuiiiî'a instanîît, uitgan ~îiîîl îu

veillenit se pîrodIuisi t Iv ci s <tî,et lt' cet
lîoucs à lat rois, sortit ee- eii eAhi <val le

-Au Iceu
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Lll he et Rivitlat l'Iiî'i'ii. st.'i 1 b 'il uts paruî

],appariitioni le ltiatru't'. R~ivtdal, l't'c'r'

ri lie, l'avait prép)ti'ar t un areil t.ie
mienit.
Hî'i lavait lleattc 'oui' I qliiei i iî'vai

Ia ouhlé q'eltlt Sétatit mon'utrée gen'tille'

;1iiiitié q1ue îl'ntutî'i' luii 1-t't'î-ýtîi0Lt Il si' î.qi.

lIelItltritui'î Sonl viS;i'_e Nt ta il le. S'il
ni'y avait eu quî1une itseiiliîiil aurait
pu ne voli- là quun ceiiu'i'hî'ii' uo s tout,
y était, lat figurie» lat vtiîx. 't il lîî tait iîîî-

potssibile <le lie pa S''il die tqueî elle qu.iil

A< lie Romîil ly.
Mais q1ue potutvait si.-giiii ce' iiîysti-i'

Béat-icea étai.~t mol t ;<ii elle avai t éti' lnoyée

<laits (Ille îuie pal-eille à celle 'Virù il veniait
(le la voit'éleever . elle avait tué. t':<iîé
mî ai s Ru vol at étai t smperi'îtiti eilx liai'r ntiuie
et il lot saisi il1tuvît.Il 'îîagi que
C'était soit espriit qu'il voyaait dlevanît lui, et
q ui venla a'tir i v' ii' ai.

Ait miêmie montîîenit, uni cîîrt:i ruittit,
et I lélèlie, tombilalt conître liii, gl-siai ufon1

(Ile, la loge.
CJette vue'Uîrei à l'tait de'î îrds

danus leqluel il <ltait ttiiîe Il se' baissa vive'-
ruient, r-eeva Ilélene, et lat )oi'Lt a lat por'te
tlek la oge oHi appela lui si'coil's.

Mais il autres avaienit cot menc aî'lh ussi a

jtour dles caris, dlépouvn te'. Le~s hoî'î's 'oil-
vu-aient v'ioîliîeet, el, tile mutitudie dle
gens éu-iutae garemenît,

Putis il eîill iti-ici ''e: Auî l'îî '' "'t milm
sor'te dli'horeuir le p~~~<iîqla .os.

l'ttit-ce dloncqu (Ili( l iai était c'il î'eti

UJîe forite odurl'î do' birûilé arr'ivaL touit àL
c<>tîî juisqlu ii.

les dlents serré'es, eta;vec tilti m'i'liilI'ilit,
diéerîgie', il Souleva I dan'i< liîs SeS bras,

tîllhlle -Si elle uit (éte unl rurle ;i il sepr lir-
pitat vers l'escalier, muiais au Iliîî dle iIî'iquîi'

issue.
Alors, avec uiti senitimen'it t1'ilis'îiiî,i

retoutrnîa Sur ses pas ver-s l'endroîit oit il (ai-
teotdait lat Ioule luittanlt, se poursil;it << s''
fraye~r unviii îii et gagnelî rue.ii'

Les cris (titi i'iteiissuuiit de< toius cti ,s 1<
î-en'hricitt iiiic foti. Il compiîlrit, iLiii<l,

tqu'il lui Serait diiosîi''e tr'ouiver Unle isi-
Sue atu mîilieui (le cette roule Lle',et qut'il
nie par'vie'ndrait quà~ st lairet t''sr

Alors il Se pm'ipiitL 'lii Citté 91V la tq'i'
franchlit (rite porte, dlescendtiit qulqueîîîs tuali-
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cimes, (t se tr-ouva aut bas d'un escalier. Il le
i<ri'avit rmilîtmtet puis il Vu Vealada ii
second, et vit ci lace de lui, imite large entrée
(loti t li's ptortes étaiet barréei''<s. Un b iIec (le
ga;z b<rûlaimt â. une doie'istancte, il apert';t
lit clel <lains lat sem'm'tlre.

Il eIlji! étatit touJoims danms ses brats iii;iii-
imée. l)amms les combîlles dit1 t1lévate, continuit

ài se faire enttendrme t mussimem (le itait-
valis atir ldmesomm fai'' ll, il réumssit
al tout-ner lai clel v't il, ouiri'' lat porte'.

L'air fromid de la mmtit fmrappa Soi] visagre, et
il n'eut ql mit p a ilair'e pourii âte danis un1e
rute trelativemienmt calime. 1l avait eut la eliaitce
dec r'm uti'riie issule resurvée, et luti et

Illteétaiemmt sauIvés.
A quelques pas, il aper;uit tit liacre, (loit

le éîtîta<' tait à la tête (le soli eheval,
le tenmant par la bride, 1-t revgardatit, av'ec ef-
f'roi, la seëlle quii se pasi il, lat porte titi
théâatre.

Itivolat l'lt oIi( domcier' plumsieturs fois
avant (le pouivoi ir attirie r sons a litien iti ais
enfini il yj réussi51t. L e cocihier, ehl liii voyant
daits les lbmas qhuc femîiieo sans ý_Oniîaiss;tnce,
se liâbta de, v'eir <t <biv'rla por'tiere <le sati
voi turc.

-seignteur I )ieu <ldit-il, il par'ait qlue le
feu est auttmar'

ki vodat nie répond it pas, mais il plaç;a so i -
gneuse inien t Ilel ýet lIatis le i acre.

P>uis il r'etournta lat Lten encitendant les
vociférations (et les cris- d'ag"oiiie (les mmallieîi-
relix q1ui s'écrasaient les timis les autres eti
ciiercliant, lent- salut. Il vit lisietr-s per.-
sonnes se vlmigr~ers liii, et il s'emipressa <le
sauter dlains la voiture, dont le cochier fermia
vite la portièr'e.

-A l'hôtel titi <lime(de l"laiiiativille, alux
Clîaiips Llsées cria-t-i I.

Aillez vi t'. De< votre riapidli té dlép<i<lend -
isteuice dI'unte femmîie.

Le ciielier geiîîia sur' soit sié1re, et fouetta1
ses chevaux quii par.ttir'ent ail galopi.

Itivolat s'e pencha suri I lélène, et po~sai la
ini sur soit1 irnit.
-Mon Dieu ! si elle étai t îîîî>m'tc ! telum'tmu-

ra-t-il eit frissonnrant.
I )e gr'osses gouttes (le sueuri r'oulaienmt sur

soi t'r'ont.
IdEor'e umie fois il atvantça lat tete ]lors (Ii]

liaci'e, <et il v'it unî mitceau de flaittîies qu~i
mionttaienit dans le ciel eni se tord'<ant commme
tilt ser'penit. P>uis d'normeiiîs étinicel les se ré-
pandirienît dams l'espace, et tîlte nîoirle Iiniée
s 'éclitpq<pa tilt tuoit.

Il ite sa aitL W1îuc ;il songea allssi à cette
enfant quîi r'esseîmblait si exactemen'it 'à ~
trice, et il se rQ'eîi:ei'a d;.îs le liaem'e, eit os
saltit iiseiiit

La set'tie glui se pamssait dlans gleii ui'1
Llii'éatr'< étai t b iii autreimentt terrmible <lii(.,
celle quîe nious veiois le r'aconter'.

I)es leux c<'ot<'s dui thméâtre il y avait tic's

(le r'obes do' gaze, qlui poutrmla<'m p<a1'li-
i'îtm'e (Ille le illi<îim<'ut oit p~m.icc;iaitl.i-

lé. Le m'g éb't'ele'îl<ait à miainuter i lî

Ci'i p)oussé par~ T eii'lois les ''<a'sse

dir'igèr'ent <li cde <I' l lo<e titi dIlme <leý l"la-
imativille ;imais alit tilteiiie motenet, à l'ell*roi
géncral, uni ilOm'ceffiu L oi le etllawiie touti-
baitîlît'c et14-- fut poussée par' 1'ait danls
l'ot'chtestre les iiiitstetens.

Puis, un second, unl troisièîmîet tombèrent
successivement et fur ient sumivis <'Une pIluie
d'étintcelles. Alor's r'ete'ntit le cr'i :" Aut feit!

Lni p<aiqiue se répand it d<e toit-; côtés, et ce
fut un satv- 1î -p ct.1 lat scènme, il y avit
tien\s issie'-, <doit l'utte (,tait encouîmbré'ue humie
quanttité <l 1<'<tc<îis.

Dès l'appa<ritioni titi péril, le r'égisseur se
précipita au milieu des aceteurs et supplia les

sp'etîtîm's <le sor'tir' lentement et avec calme,
alliim d'évite'r les accidents, ajoutant qu'il n'y
avait ptas (le danger', et (lue le feu allait êtm'e
iimmédciIiateiment éteint.

Miats toits se's el'orts futrecnt iututiles, et
eOilliie pour' déimenîtir ses assurances, un

lremîlaidIlitesjaillit dii1 faîte et se
répamngdit jutsque vers le lustrec.

Sur la scène régnait lai pluts épouvantable
confuision ; pluts (le ccitt jeunles filles, tolites
aL peine x'ôtmte, couraient éperdites dlans tous
les sents.

l'<eaucoul) furent ent'amîes par ceuix des
aceteutrs quii se trouvaient lit; quelq~ues-unes

se~ai<>tiieit.Les plus petites pleuraient de
fray'eurm, et l'on eut min mai intfini pour les
soustr'aire aux flamîiies qui faisaienit (le ra-
pilles prt'Ogrès.

On baissa le rideau, alimi d'arrêter le coît-
i'aimt d'ai', et <le lijmiter autant <jît possible
l'aîctionî (lu feu. Mais la salle était déJà telle
ime'nt emilrascée qu'il restait t<ien peu (les-
poî r dle la sauver'.

Petit-etre, ne vit-oit jamais plui (te no-
blesse dlans lit tnatutre hulmnaine, plus d'lié-
rosme et dte 1r>.glt'ir (l'itite qu'il y enl eut
(laits eette ('irconstance.

Les- tmachinistes, les comîtêdiens (lui fai-
saienît (lins lit pièce le rôle <le.s dénions, lut-
tèretit contre l'élémient dlestr'ucteur avec un
eout'a"'e inouï, et ils se dévouèt'ent, sans égat'd
pour eux-miêmies, plutôt qlue (le laisser périr
tilt <le leur's seimblables.

Il leur fallut une énergie intcroyal pour
satuver ces cenfanxts qlui ne pouv'aient appro-
citer <le la fournaise sans voir leurs vêtements

s'nlaiiime'.Ils les enlevèrent (lans leur
brats, les abr'itèrecnt cotntre leurs corps, et les
tl'anisl)oi'tùt'ent successivemtent à !a porte
<'entrée oùt (les serîrents dle ville les pre-
naienit et les (léposaient dans (les fiacres
qîu'on s'était empressé <le requérir.

Pam'îmii les plus br'aves, le plîts audacieux
etit M. Papi no. Une nmère dléfendant ses en-
fants contr'e des sauvages, n'aurtait pas eu
plus dl'atrdeuir ni l)lu., <l'acharnement qu'il n'en
imontra, qîuanîd il vit ses élèves menacées de
disparaître <tans l'inicendie.

iaallileu retsemnient, il perd(it d'abord la tête,
et se mit à courir en se toJrdant les, mains, et
en déclamtant <les citations dmainatiques. Puis
il app)ela les jeirnes filles par leur, noui, en
leur dîsaiilt <le venir pour qu'il, pût les abri-
tet' sous5 s0n tmanteau,.

Le rélgisseur courut après lui, et, par
quelques 1paroles bien senties, lui indiqua ce
qu'il aivait à faire. M. Papino comprit, et il
suivît, avec cour'age, les instruictionts qlui lui

aaetété données.
Il pr'it d]eux <les petites filles (luis't-

iliaieitt à lîti, les couvr'it <le son mmateau et
les Ipoussa aintsi J usqule <laits le salon, oit il
les dlépoisa enître< les liinst de madame Papi-
no", quîi <'il avait dléjà trois oiti q uatr'e acero-
citées àl ses V'êtemienits. Il revint enîsuite, at
ga.lopî, sur la scènme, en saisit d'atres, et cria
g, plusieurms lie le sutivre. Beaucoup, éperdues,

allaienit sans savotir ce qui'elle', faisaientt, mais
<'îles fur'ent emtportées vi (,t a<nipar les
dlémmonîs et les umahiinistes.

li'n liii, qîumatd toutes. assuri'at-onl, eurent
été expédliées dans (les fiact'ea pouri retouîrner
il, laitimaison, sous la dir'ection <le mnadamie Pat-
l)iio, notre professeur quitta lat scène pour
par'tir avec la dernière des.jeiînes filles r'estée
avec lui. Mais il y avait un problèmie qui
trottait (laits, son esprit, et dont il chercha la
.solution, tout en s'éloigntant. C'était cette
circonstance curieutse que. quoiqut'il eut
aippelé toutes ses é-'lèves pwt leurs nomts et
(Ille tolites eurent ré'pontdu, il en umanqutait
cepend<antt deux.

Il ne put s'expliquer' cette énigme qu'au
moment oùi deux agents de police les pous-

sèrent poutr fair'e place à des pompiers qui
accouraient. Son regard, à cet instant, aper-
çutt un miomt qui bî'illait en grosses lettres sur
Uîne affiche. C'était celui (le la "l belle Béa-
trice." Il fut fr'appé dl'lorreui'. Il ne l'avait
pas sauivée ! ni sa fille Rose lion plus ! C'é-
taicat les detux tnotms qui mianquaient à sa
liste.

Il poussa unt cri et retour'na, en bondissant,
sut il seène. Il se mit à cout'ir de tous côtés
*tu milieu (le lat futmée, et (les poutr'es qui
tombaient, ecr îiant (le toutes ses forces:

-Béatice, Rose !
Le démn (le lat caver'ne le saisit, et l'en-

traîna veî's l'escalier, en dlisant.
-At noi (lim ciel, P<upino, allez-vous-en,

ou1 volts atllez êtr'e brûlé.
-Cela m'est égal ! cela m'est égal !répon-

dlit-il. Le b<elle autx, cheveux <lor et mon en-
fantt .. Mon enfant! Elles sont dans les
Ilammin'es. Je les saxuverai ont je périrai avec
elles.

-Impossible! vociférax le cotnédien. Pa-
l)ifo, vous nie pouvez plus sauver personne.
Il n'y a pet-sonne ici, c'est moi qui vous le
<lis:- elles doivent être en sûtreté.

-Qui ! quoi ? De qui parlez-vous ? deman-
da un aiutre acteur, dont le front était mnon-
(lé (le sueur.
-Ha fille Rose! Béatrice ! murmura Pa-

piîîo, en chîerchant à leîur échapper.
Le démon de îat caverne lâcha Papino, et

reculant, s'écriai:
-Que D)ieu ait pitié d'elles! Pauvres pe-

tites! ,je les ai vues courir au haut de l'esca-
lier, vers le salon, (lès; les premiers moments
d'alarmte. On nie les a pas vues depuis!i

En achevanît sa phrase, il se précipita sur
l'escalier, mais comme il mettait le pied sur
la première mar'che, il en sortit un énorme
volume <le fumtée, avec une détonation qui
le renversa par terre.

Papino qui l'avait suivi, s'acharna contre
le danger, et gragna la quatrième marche;
mais là. il tomba en arrière à demi suffoqué.

Le comédien (lui était derr'ière lui l'attira
di, milieu (le la fumée.

-Allons, partez d'ici tous, cria un pom-
pier;, tout l'édlifice va s'écrouler dans moins
<le cinq minutes.

-Mon enfant! cria Papino avec un redou-
blentent d'éner'gie.

-Son enfant î'répéta le premier rôle <le
la féer'ie, qlui, tout en nage, était revenu voir
s'il restait encore quelqu'un à sauver.

L'îtn (les machinistes, avec <le grosses
larmes qui roulaient sur ses joues indiqua
l'escalier (lue les flamnmes dlévoraient déjà.

-Deutx ! mturmnura-t-il d'une voix trem-
bMantte <l'émotion: la petite Papino,-la pe-
tite princes.,se aux cheveux <l'or!1

Le pr'etmier rôle poussa une sorte de ru-
gîsseutient. Il s'élanç;a, avec l'htabileté d'un
clown, à tr'avers la fumée, franchit l'abîme
dans lequel il était menacé do s'eng'loutir, et
put s'accrocher à la rampe <te l'escalier qui
s'eft'ondi'a derrièr'e lui. Mais il était déjà en
lia-ut.

Le pomtpier', 4l'îun ton d'autorité, et même
en emiployant lat force, poussa les autres ]lors
<le la scène.

-Notre vie est en péril ici, dit-il. Dans
une minute ou deuîx le toit va s'abimer.
Quant à ce pauvre fou, il est perdu, à moins
qu'il ne trouve moyen d'échapper par un
autre côté.

-Il y a une fenêtre <lu salon qui donne
sur la cour, cria un machiniste. Il pourra
l'ouvrir et nous descendre les enfaints par là.
Le feit n'a, sans doute, pal; encore atteint cette
p)artie de l'édifice.

Papino et les autres coururent dans cette
direction. Le pompier les suivit pour orga-
niser des moyens de sauvetage.
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Miais, (Illa1nil ils a'îèet<asl or
ils virentllntre en quelstioni illumIinée

par tInýe l11ie ire l'outre (lui semtblait sortir
d'une fournatise aîldnte. souîdain ils virent
apparaître nue lilecelle dlu comédchien.

Il était seul.
D'un coup de pie I il lit sauiter lait iêt~

et se suspendit par les mlainîs à l'anllrle (le la
p)ierre, taîîiiS (Iue les flaluiles le poursui-
valient en rug~issant, coî,îîîe si elles eussent
été furieuses de voit- let'i proie leur s'écha<p-
pe'.

])es ponîpIiers., eurent vite planté une
échelle contre le mur, et l'un d'entre eux alla
prendre le comnédien, et le descendit au lui-
lieu dles brazvos, 'le la foule.

Papino courut vers l'aceteur., pour' le qlues-
tionner, nmais il le trouva sanis connaissane.
il ,'é'tait évanoui (l'épuisement, et on le porta
dans la phiarmatcie voisine pour lui donner
dc s secours.

1rUout Il, coup le toit dlu tlîêàtre s'écroula,
avec un bruit épouvantable ; aveuglé, le
coeur brisée, Papitio se dirigea vers. sa de-
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Abonnemient en dehors de Montréal

S EULEM ENT $3',.o0 P A..R ANN E Eýl

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous Voulez avoir- ce que vous décsirez, ou dis.
poser (le quelque c1iose,

ANNONCEZ D)ANS IlL,\ PRESSE,"

.Journal possédant la plus forte circulation de
tous lis Joun aux fro Iseais (lu Cixata.

MOYENNE POUR kLE INOIS D)E NIARlS

Pour prix eIt toute autre chlose, s'adresser à
LA PRESSE,

71 et 71 a Rue St -Jacques, Biontréal

MAISON FONI)EE EN 18.59

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

La préitaratiar. dlum pro'scrip( ion le métdecins< est, sous Io
contrôle direct dli ptropriétaLire, i6lgrdnscîplis

, cs mîédecjins due lu. can ifagn, 1( le s is ihii itin tts iit.
W8* 'olÔégem ut., les rOîîlmil s. sonît, ,tîivjiiI d1 rog ueries pumri
ax prix Ilita gro.:.

(.RA Y'S CA''()lt FLUII), poîur 1ct. ( hevî'îx.
GRAY'S I)EN'l'AL I'EAIANI', jallr luit J)eiît<i.
GRAY'S SAL'ONACEOU5 )E''IlFIE pour l.s.

Dente.
(.RAVIS CHLORA LYN E, Iîuînr le Mu.aIli DeIents.
('.RAVIS Il %ViTlIE ROSE LANOLIN CREANM," poutr

mftini rc .Ltt ( l avait raiîlle, ecu

122 RUE ST. LAURENT. MONTR1lAL.



LE SAM'-EII

POUR LES VERS

OREMES de CHIIOCOLALT
Le î'eilléèe conître le.ý VERS le 10us pliti-

lii et le 1)lu1.'i sr qui ait encoure été offert

Recommandé par les Médecins

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

BELLE CHEVELURE!
a)

C)
'e)

Ic

fi

(D

CD <M,

D

cn

(D

Il-i ( ,î* lo il u. a I l ll ,iiiiu la l enilève'i'hi-ý lcs ii
~~,îx îî- i ,iîîliî i îi lltic piti la lvi i il cîix e. îal

l: xî'iih c îhez imis Il:, liiaiiii.loiîiis.

Belle 1lusique à % Vetdre.
NOUS VENO\5 li D 11h01

3,000 MOR~CEA~UX de MUSIQUE
QuE Notis VEND)ONS

Nousavn I.xoe.s miorceaux les lilus niouvx X et
Ifos i eux chloisis: iiius-que c lssiqJue, mforceau x

l'prcliu'.isonnettes, danses, etc.
Le p)ul>Iic e'st prié (le venir visiter notre assorti-

ien'it, atu lîuir<au (le La Iiibliullièqne àt Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & UIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Lec meiilleuri Iiaiîlî c tN is Cibîlct tlcs jliiriiaîx e4v

1iiaissiiil, touites lu',; leiîîs -Naiîîo 5 ( 'f-

PARIS, 35 Rute (le Verneu il

MONTREAL, Poirier, Bessette & Cie, 516 rue Craig.

LE " SAMEDI"l est imprinii avec l'encre
- DE -

1READWELL & TESCIINER
32 and 34 Frankfort Street, New-York

Ni I l Il la ihlt î cî

clicvchix et eii :ctitu l:îi uisii

chtez 1oloî. /es _11.'l.1EV.

NARCISSE BEAUDRY & FILS

Montî'es, Bijoux, Argenterie et Luînetter'ie
1580 RUE NOTRE-DAME

Et 164 et 166 RUE SAINT-LAURENT
.3ONTRI1L

Iliv iii. , 111 ail i ranc* i r a irieîr . iiî;i il t z 'ic f ..

L.x l'irTIF RFlt~ .0, LiiE NE iI.: ('îîiciz , iiî I N
5 Crs Ilar atil pour loti, pbav. 110111- le ~iiih.$.if
,1. À. Clx îidrelciii'. 36 riicc liikriîc Pais.

L, i ., i. 'us li c lit téraire I et il islit-Iilic Ill ise telle. -Lciiî
a M. E. I îuic l rite uce O buliatr l'ais.

I A I~ i;UNi SIISE .i. V, re loe Imu it il %L il li t'lir iî; ii
iîiciîîî'. \ I oilen'ii't , ;.1 fis. par an. J elle.c a oitiO , (li-

1e il rii 19 rite 'Skîifllîi Paris.
lE, ?M ui ,; III.: l"ui.lE blaraissanlîf <h-uN fis liari' lis.-

Libai rie (Ili. I CIalgrave. 15 rite Soiilhlîîh 'an

l'.\x1 is : l,îit-ieii I"aliconiî.îliret 'iîî', 13î l'ic 'lijats.
Vixx iiz I'. W. 'frsci,2.51., l"i ft fI A venueî.

JoiuliiN i.iih. i<JiSE-'lîiîe Lîii Uiî al. -211 r,
S1iX i>s I llis.fhîraîin a lat lib rair'ie llaelîcthlc &1 tic.

79 shiic a Sai(Gc'îa i. Piaris.

icîîii'.le îîîîiii.4 Cher f'juiiniîaisl i 1 ii'eî'hiîîrie.

ctIl 57. I I ilevr

DE McGALE
~c~IsDEo s uci=tu

Pour la gzuérison certaine de toutes
AFFECTION5S BiLiEusEs, Toîtiuit ou Puiv, MAux mle

TÉWE, INDIOESTIONS, ETOUIî;OiSSEtENT.

Et de touterl les malal8s cauties par le mauvalw roue-

tionnement de l'e8tomac.

Ccii pilulces sont fortement recommandées, Content,î
étant un dces plus sûrs et plus cificaccai reii,èdes contîre
les maladies plue lhaut mentionnées. Elles ne contiennent
pias de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
ùtant un puissant purgatif, pouvant être adîministre
daîns nimporte quel cas, elles ne contiennent aucune dle
cesi substances dlélétères qui pourraient les rendre prtj <i.
diciables à a santé. des enfants ou des personnes âgées.

PHARMACIEN

COMNPAGNIE FItANCO.CANADILENNE

ANNONCES LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

publicités.

MM. PERRON & LAFOND
,21 UN (IRA hlU

NMONT.BLEAL.

107? Rue St-Jacques, (Royal Building)

Ueinanthcs dc lircx'cfs ul'invtciiion. mîaroille's (le ceoiicrce,
CLe'.. PJrcPtCS Pouir le Canîada Ut 'LEtLigu~r.

Revue Litteraire, Artistique et de Xoae.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
STThiPEXT PAYVABLE D'AtVANýCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

FEn v'eille danis tous les dépôts dle jouirnaux, touts les
jceudis. Il<ir abnnemenicits et anmnonces S'adiresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Eiliteurs-Propriétaires,

OCC.A-S103ŽT I

Librairie Poirier, Bossette & Cie
aS1G ElmVu C;lma.XG-O

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes reliéi. i le fr.p-
kl'ié eiite, 6 piiiices pakr :1, Cionitenianit I S- pages et

unî poirte-cra~yon, clixoyî. liai lat pîîste pour 12 cenits.

Trois charmants Livres de Notes, 4 pouices
pitir2!, Couve'rt toîilc, dlo lri- c ns dans u mu

étui Couverît cii toile. [Les truîîs livres et l'étui cii-
voiyés pîar lat poiste polir 7 cenits.

Magnifique Cahier pour autugauliuu, souvenirs,
cliriilîs, etc., !) pouces Par 7, relié en iîîî. cuir,
fantaisie dourée et cliroiiiîs. leur lit poiste 23 cents.

Un Set de Cinq Dés renîfermîés dlins une boute
lliielt'c. Mir i floste, 6i Cts.

Tous ces articles sont eîivî>y 1éý,f nifco pýar la
(lUXt axPr.ix ci-ules.us iîaî'qlés.

IMPRIMERIE

Poirier, Blessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous cxýcttîîis, à b)ienl bon1 narché,
toiltI esp)èce, (VOtivragces, tels que:

iLivre,

Al nflolcs ci (' a-f,

6'arl.sd* (cirs

mpte8 J ailc<tses.

Etiquelles,

Blanse- (le Iolssreetc., ec,.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs.


